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AVERTISSEMENT 



art 7 7 “““*«» ‘'•s imiM'ies comme indicateurs morpnoiogique*. 

'* in ae dégager les plans de eonsl ruetion, et de comparer entre eux les différents 
groupes de Chilognathes et les divers organes, comme les pattes ambulatoires, 
ies vulves, les pénis, les gonopodes. 

G est également dans un but de simplincation, pour faciliter la lecture et la 
ompréhension de ce travail, que les coupes sagittales des segments antérieurs du 
orps des Diplopodes, les comparaisons des anneaux entre eux et des faisceaux lon¬ 
gitudinaux dorsaux des Chilopodes, sont puremenl schématiques. Les puissances 
espectives des muscles ne sont pas respectées car ce qu’il importe de montrer 
est, avant tout, les points d’insertion. Pour dégager ceux des muscles Irachéo- 
orsaux et trachéo-ventraux, les faisceaux longitudinaux ventraux des Diplopodes 
«ht été généralement reportés au second plan des figures. Les muscles homologues 
l directeurs sont do même couleur ou de même trame. 

La présentation de figures multiples a été préférée à des descriptions longues 
,. 1 compliquées. Nous avons, généralement, choisi l’illustration schématique au 
eu des dessins représentant les muscles en place, dans leurs volumes exacts, 
uessins dans lesquels il est impossible de localiser avec précision, non seulement 
es Pièces sclérifiées, mais aussi les Insertions des muscles sur ces pièces. 

I La morphologie externe a élé traitée dans le même espril et le chapitre qui 
a concerne a été envisagé seulement comme aide-mémoire pour un lecteur non 
verLi. Les gonopodes, par exemple, sont très complexes et leur description 
«manderait de longues pages et de nombreuses figures supplémentaires. Des 
descriptions plus complètes, indispensables & la compréhension des discussions, 
^cont données chaque fois que cela sera nécessaire. 

Notre travail n’est qu’une modeste contribution à l’analyse des nombreux 
Problèmes posés par les Myriapodes. Il reste encore beaucoup h faire; malgré 
désir d’être aussi complet que possible, nous avons dft laisser de côté 
Anatomie, très complexe, de la tê.le, ainsi que les problèmes de sa segmentation 
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et do la nature du gnathochilarium. Traiter do ces questions nous aurait entraîné 
beaucoup trop loin, et obligé à sortir du cadre auquel nous désirions limiter 
nos recherches. De même l’analyse du développement post-embryonnaire n'a pu 
qu’être effleuré, le système nerveux laissé de côté (1) et l’embryologie aban¬ 
donnée à regret, faute de temps. Il est d’ailleurs dans nos intentions de poursuivre 
ultérieurement nos recherches dans ce sens et d’envisager la réduction métamé- 
rique sous un angle plus général. 


(i> Rappelons que Pu. Ravolx. dans son remarquable mémoire, a 
système nerveux des Svmphyles, mais sa discussion de la scymentation 
slvemeut, quo sur la musculature. 
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AVANT-PROPOS 


W1( JJ! vl '2^ ’ • ' ° nt fait robjet d ’ un * rand nombr8 de travaux 

Sï? ï ^f ïn S T? T 1T ? a 5000 titres ’ dont ,a P )us garnie P^ie, il est 
to i’. /T , à a sy3t , érriaü£ l ue - Pauvre malheureusement est la littérature 
os ho nï 1 „ ^ m ° rph0l0 f ie ’ d " nt R - Denis el son école «ous ont ouvert la vole, 

formî w poui \ ,es Piàcea squelettiques ne font appel qu’à la 

iJïïÆ p > if X *, SienCe d î slIlons - repli3 el sd^ites plus ou moins bien 
‘mises e Hnnn f r d ! T documerUs - de * hypothèses contradictoires sont 

S îl? L, U t j des c0ntr0verse 9 qui persistent encore aujourd’hui. 

i>o<îes "fû,? f P P ? eS ,n f mes '< ueshoils 9® P<> s ®nt toujours chez les Mvria- 
rnéme’ l» n,iï» ‘ C n N ,‘ lature des segments thoraciques, encore mal élucidée, et 
e n/ni , a aUribUer au thorax ' La nature des organes génitaux, vulves 

n afirn e pr t c , lse, '. anisl <P»Ja Position des gonopodes, base de la systé- 

' ‘'T gl T appendiculaire de ces gonopodes est maintenant 
incontestée, mais on discute encore de savoir si le « téiopodite » des oièces 

ÏÏDèndke S 8 uhVsf en h UU } él(,p ° dite - et r °n n’est pas certain que la totalité de 
appendice subsiste chez tous les groupes. L’emplacement des appendices ambu- 
mnrécts a PP aideiia n ce à tel ou tel anneau, surtout dansée «SL* sont 
no^f w, P . 0H , ltl011 apparente des appendices ne correspond pas toujours à la 
s P on tl ^r Ph 0 '° ei r e r ? e,,e ™ r i[ "Me des décalages; certains appendices 
ni atrophiés, ou transformés, ou considérablement réduits. La 9* paire de 
et* vÜ r h Fui » ren ^ » ’ f onte ^ ue dai * l® vrr * anneau, gonopodial, est-elle vraiment la 9-, 
i véritablement la paire postérieure de cet anneau ? La question est d’impor- 
lance car cest généralement cette paire d’appendices qui se transforme en gono- 
portes ou paragoiioportea chez certains groupes. 

Chil , op ® (Jes > à ]eur tow , soulèvent de multiples problèmes dont les 
questions restent sans réponse malgré les efforts des spécialistes. A notre connais- 
sance par exempie, l'homologue du segment forcipulaire, s’il existe, n’a pas encore 
et ® situé de façon satisfaisante chez les Diplopodes. 

Certaines anomalies des formules stigmatiques et de la segmentation dorsale 
«ts Lithobius di Scutigere, avec leurs métamères à grand torgite et petit tergite 
? on ^ pas encore dlé expliquées. Le développement post-embryonnaire 
au Lithobius, avec ses apparitions anarchiques de segments, n’a fait l’objet 
u aucun essai d’interprétation particulier. 

^ ol j s avons P orlé notre attention, plus particulièrement, sur des problèmes 
°rp no logiques on ^ directement ou indirectement des rapports avec la systé¬ 

matique des M>rîapodes, souvent imprécise. 


,, présent travail a été réalisé au Laboratoire de Zoologie du Muséum 
(Arthropodes) de Paris et c’est avec une douloureuse émotion que je rends 
nommage à la mémoire de M. le Professeur Louis Face, Membre de l’Institut, 
qui m’a accueilli si chaleureusement dans ce Laboratoire et s’est personnelle¬ 
ment intéressé à mes premières recherches. 

M. le Professeur Pierre-Paul GnAssÉ, Membre de l’Institut, m’a fait le 
grand honneur d’accepter la direction de cette thèse; je tiens à lui exprimer ici 
ma profonde el respectueuse gratitude. 

Mes remerciements et ma très vive reconnaissance vont à M. le Professeur 
Max Vachon, Directeur du Laboratoire, à qui je dois mon introduction dans la 
Maison. Grâce à son appui et à ses conseils, j’ai pu envisager, avec confiance 
1 étude d’un groupe aussi difficile que les Myriapodes, ri a toujours suivi mes 
P^avaux de recherches avec une bienveillante attention et n’a cessé de me pro- 
d'guer ses encouragements. v 
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PREMIÈRE PARTIE 


GÉNÉRALITÉS 

ET 

MORPHOLOGIE SUCCINCTE 


La classe des Diplopodes renferme une grande diversité de formes rangées 
en deux sous-classes ; Chilognathes, la seule qui nous intéresse ici, et Psélapho- 
gnatnes, dont le type est Polyxenus lagurus. 

Les Chilognathes sont de dimensions diverses, variant de 2 ou 3 uim à 
dOO mm. Les plus grandes espèces sont des formes exotiques, comme les Spiro- 
streptes et les Spiroholes. 

Les téguments sont sclériliés et imprégnés de sels calcaires qui les rendent 
très résistants. Le corps peut être divisé en trois parties : la tête, le tronc et 
le lelson. 

Le tronc est constitué par des diplosegments. La question de la structure 
un diplosegment n’est pas encore résolue et plusieurs hypothèses sont propo¬ 
sées. Pour les uns, c’est l’association de deux segments simples (Latzel, Hbatiicote, 
«LVK8TH1, Vehhoefp). Pour les autres (Rossi. 1 ‘flvgfkliier), il s’agit d’une divi¬ 
sion incomplète d’un ensemble de deux ou plusieurs segments. Récemment 
^FLucFELoen (1932) a confirmé par l'embryologie cette façon de voir chez Platy- 
rhacus amauros. Pour lui la segmentation du tronc résulte d'une fragmentation 
sn macrosomites de 1", 2* et 3' ordre, puis de ces derniers en microsomites qui 
Sont les segments simples, Ce sont les macrosomites de 3' ordre, incomplètement 
divisés en microsomites, qui sont les diplosegments. 

Le nombre de ces diplosegments est fixe : 26 à 32 (Chordeuinoidea, Craspedo- 
somoidea), 19 ou 20 (21-22, 28) (Polydesmoidea), il ou 12 (Pentazonia) ; ou 
variable : jusqu’à 6!) (Iuloidea), 45 à 62 (Callipoidea), jnsqu’à 80 (Spirostveploideu). 

Suivant que l’on considère les segments moyens ou antérieurs, on trouve 
des différences qui permettent de donner la valeur d’un thorax à l’ensemble des 
quatre premiers (1) par opposition aux suivants qui sont dits abdominaux, 

L’anneau abdominal complet porte deux paires d’appendices, deux sternites et 
deux paires de stigmates. C’est un arc pleurotergal (les Colobognaihes présentent 
néanmoins des régions pleurales distinctes), les sternites restant entièrement libres 
(Nematophora), ou gardant des contours distincts tout en adhérant à l’arc (Iuloidea, 
Spirostreploidea), Chez les Polydesmoidea les sternites sont si élroitemeut soudés 
« l’arc peurolergal qu’ils ne sont plus distincts, l’anneau étant parfaitement continu. 

Le double segment présente un étranglement transversal délimitant une 
région antérieure ou prozonile, et une région postérieure, plus longue ou méln- 
I onite. Le fond de l’étranglement est généralement souligné par un sillon dénommé 
suture. Le bord postérieur de l’anneau u’est que le pli d’une certaine zone rabattue 
vers l’intérieur (fig, 39 ), Si l’on étale le fragment replié on s’aperçoit que la 
«uture est sensiblement au milieu de l’anneau. 

Le collum, premier anneau du corps, présente une formation identique (repli) 
dans sa portion antérieure, Les métazonites sont, chez certains groupes, marqués 
de boursouflures (Craspedosoinoidea) qui, souvent, se transforment en épanouis¬ 
sements ali forme s (Polydesmoidea). A partir du V« on VI» anneau, latéralement, 
au voisinage de la suture ou sur les boursouflures ou excroissances aliforroes, se 
rencontre une paire de pores en relation avec des glandes dites répugnatoires. 

Thorax. 

Les anneaux thoraciques sont particuliers, nous le verrons dans la seconde 
Partie. Les trois premiers sont incomplets, en ce sens que les bords ventraux de 


, f t) Les ailleurs a'enirndeiil acluellement pour dèsljrner par ihorax le* irois premiers a_ 

JS ,rf >cr. voir rhaptire 11 t> (deuxième el cinquième partira), les raisons pour lesquelles, 

lvcc F. 9 h,v**t!u (1003) el C, Arrcua (1814), nous considérons les quaire premiers a- 

rotnme thoraciques. 


Source : MNHN, Pans 
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l’arc pleurotergat laissent subsister entre eux un espace membraneux dans lequel 
se meuvent* librement, les sternites et les membres auxquels ils sont associés. 
Môme chez les groupes ofi l’arc pleurotergat des segments abdominaux est complè¬ 
tement soudé aux sternites, ceux-ci et les membres restent libres au niveau du 
thorax. Le premier anneau, ou collum, est apode, le second ne possède qu’une 
seule paire de pattes, de môme que les deux suivants. 

Sternites. 

Ils sont situés à la face ventrale des diplosegments et portent les appendices 
Ils sont soudés à l’arc pleurotergat ou complètement libres. Dans ce cas ils sont 
susceptibles d'être déplacés vers l'avant ou vers l’arrière, ce qui a pour consé¬ 
quence l'impossibilité de déterminer, avec exactitude, l’appartenance de tel ou 
tel sternite et des appendices correspondants à tel ou tel segment. C’est le cas, en 
particulier, des Callipoidea, Chordoumoidea et Craspedosomoidca. 

Chaque sternite (s - fig. 22 et 23) esl une pièce pentagonale à bord apical 
taillé en pointe aigue. De chaque côté de cette pointe s’articule une hanche ou 
coxa (A), base d’un appendice. Dans les angles latéraux, à proximité des coxae, 
s’ouvrent les « stigmates » (si) donnant accès à un grand vestibule, plus ou moins 
calcifié, dans lequel déhouchent les trachées (p tr). Ce vestibule ou poche tra¬ 
chéenne sert de support à une puissante musculature. Los poches trachéennes 
perdent fréquemment leurs fonctions respiratoires en s’incrustant complètement 
et ne constituent plus que des apodèmes musculaires. C'est te cas notamment 
pour les premières paires de pattes thoraciques de tous les Chilognathes et les 
pattes ambulatoires des Caltlpoidea, Craspedosomoidea, Chordeumoidea, etc. En 
général, la poche trachéenne prend (a forme d’une longue tigelle plus ou moins 
élargie lorsque les pattes restent libres. 

Tous ces éléments, poches trachéennes, sternite et hanches sont étroitement 
liés et jamais il n’a été renconlré de poches trachéennes isolées du sternite et ce 
dernier séparé des hanches. Dans les premières paires de pattes, sternite et 
hanches sont môme soudés en un si/ncoxosternttm auquel sont associées les poches 
trachéennes (fig. 14, 15 et 32). La relation étroite entre l’appendice sensu stricto 
et les poches trachéennes justifie l'étude des muscles correspondants avec celle 
des appendices. 

Pattes. 

Les pattes ambulatoires sont formées d’un coxite et d’un télopodite compre¬ 
nant : trochanter, préfémur, fémur, tibia, tarse et métatarse. Celle présentation 
n’est pas toujours la môme. It arrive que certaines pattes soient modifiées par 
des fonctions spéciales, notamment sexuelles (gonopodes par exemple). 

La hanche, base de la patte, a sa partie interne souvent creusée d’une grande 
poche au fond de laquelle débouche un canal glandulaire. C’est le sac coxal 
(fig. 177-178 - pc). Il est évaginable cl. possède une musculature propre. Fré¬ 
quemment la coxa se soude au sternile en un syncoxoaternite, plus particulière¬ 
ment dans les premières paires de pattes (fig. 14 - sy). 

Chez le £, eu dehors des gonopodes qui seront étudiés à part, certaines pattes, 
situées en avant ou en arrière du diplosegment gonopodial (VII*), sont modifiées 
parfois de façon si considérable, que le télopodite a presque totalement disparu. 
La paire postérieure (P. 7) du double segment VI est transformée en un organe 
qui ne rappelle la palte ambulatoire que par sa division en articles. Les paires 
de pattes 10 et 11 peuvent être complètement atrophiées. Chpz les lutoidea, la 
première paire est réduite à des crochets (fig. 32). 

Chez les 2, quelques exemples d’atrophie des membres de la deuxième paire 
(Callipus, Archictioneilus) (fig. 46-47) ou seulement la fusion de la base des 
hanches en syncoxostornum (Typhloblaniulus) sont à mentionner. 

Pattes copulatrices ou gonopodes. 

Ces paires de pattes, situées dans le Vil* anneau des S, ont subi des transfor¬ 
mations considérables qu’il serait fastidieux de décrire. Néanmoins, il sera étudié 
quelques types dans la troisième partie consacrée à ces appendices. 
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DEUXIÈME PARTIE 


LES ANNEAUX THORACIQUES 
ET LEURS APPENDICES 
CHEZ 

LES DIPLOPODES CHILOGNATHES 


INTRODUCTION 


Il y a heu de définir dès à présent les termes concernant la segmentation 
au corps des Diplopodes. Nous retrouverons très souvent dans le texte des termes 
comme segments et diplosegments. 

Le segment typique comprend un sclérite dorsal ou tergite et un sclérite 
ventral ou sternite (1). Ces pièces sont reliées entre elles par une membrane dite 
pleurale. Chaque segment est relié au précédent et au suivant par des membranes 
aites intersegmentaires. Une coupe sagittale montre, dans la région antérieure 
des tergites, une invagination plus ou moins lamellaire interne ou phragma, pro- 
pliagma ou diaphragme suivant les auteurs, phragraes sur lequel viennent s’insérer 
es muscles longitudinaux dorsaux. Ces muscles appartiennent typiquement à un 
seul métamère, et ce sont ces phragmes et non les membranes qui indiquent les 
limites du segment morphologique vrai ou métamère. Il faut distinguer le 
segment apparent du segment vrai. 

Le métamère est donc limité, en avant, par la face postérieure de son phragma 
et, en arrière, par la face antérieure du phragma du segment suivant. Les limites 
du diplosegment, constitué de deux mélamères, sont déterminées par les faces 
rostrale et caudale du phragma du métamère antérieur (2) de chaque groupe ou 
anneau. 

Lorsque nous parlerons de diplosegment, il s’agira toujours de diplosegment 
apparent, et non du double métamère, car il n’est par certain a priori que le 
diplosegment véritable corresponde au diplosegment apparent, comme le montre 
la suite de cette étude. Par exemple, le collum est constitué par un diplosegment 
^complet, comprenant un métamère et un fragment de métamère antérieur, le 
reste de celui-ci étant annexé par la capsule céphalique. 

Chez les Diplopodes, les diplosegments abdominaux, appelés improprement 
segments par les myriapodologistes, portent deux paires d’appendices, mais les 
Premiers anneaux du corps n'en présentent qu'une seule paire. Les trois premiers 
ont les bords ventraux de l’arc pleuroiergal écartés, laissant un espace dans 
ioquel les pattes jouent librement. Le premier anneau est apode et présente une 
Pièce ventrale, la gula. Les deux suivants portent chacun une paire de pattes 
Hbres. 

Le quatrième diplosegment, réputé abdominal (3) porte, lui aussi, une seule 
paire d'appendices ainsi que le cinquième, mais celui-ci uniquement chez les 
Spirobolldes. 
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Pendant longtemps on a pu croire que la présence d'une seule paire de pattes 
au diplosegment IV {« medialring » de K. W. Verhoeff) était une disposition 
normale. Pour les auteurs, c'est un anneau semblable aux suivants mais auquel 
manque, presque constamment, la paire de pattes antérieure (BnciLEMANN, 1935), 
la paire postérieure étant au contraire présente sous la forme ambulatoire. Selon 
H. W. Brolemann, W. Bigler a définitivement établi en 1913 qu’il s’agit hien 
d’une élimination des membres antérieurs, mais toutefois, dans certains cas, le 
sternite de ces membres peut subsister sous Tonne de platosternite chez les 9 de 
Chordeumoides. W. Bigler figure d’ailleurs un platosternite auquel sont encore 
rattachés des membres rudimentaires (hétérocbronle). Chez les autres groupes 
une paire de pattes atrophiées correspond au platosternite, membre antérieur du 
diplosegment IV. Il était admis, en outre, que les appendices ambulatoires fonc¬ 
tionnels des deux sexes, chez les Chordeumoides, étaient équivalents. Or, il n’en 
est rien (tahleau p. 79), comme nous le verrons au chapitre II, C. La position 
des pattes et des vestiges du diplosegment IV des Chilognathes doit être inversée 
complètement, car c’est au contraire la paire postérieure qui est toujours 
atrophiée. De ce fait, il faut envisager un bouleversement complet dans les équi¬ 
valences et l’ordre des paires de pattes chez les Diplopodes Chilognathes. Cette 
question sera traitée en détail au chapitre II. 

Les structures diverses des premiers anneaux des Diplopodes amènent les 
auteurs à considérer certains d’entre eux comme thoraciques, en opposition avec 
les suivants qui sont abdominaux. 

L’opinion généralement admise est que les trois premiers anneaux forment 
un thorax. L’argument avancé est que les orifices des conduits génitaux se trouvent 
en arrière de la 2* paire de pattes, c’est-à-dire entre le troisième et le quatrième 
anneaux. F. Silvestri (1903) a même divisé le corps des Diplopodes en pretronro, 
mesotronco, metalronco, mais ces termes n'ont pas été retenus. Pour C. Attems 
(1914), ce sont les quatre premiers anneaux qui représentent le thorax. Il se base 
sur le fait qu’ils ont chacun une seule paire de pattes (gula + trois ambulatoires! 
et que la première larve, à sa naissance, possède déjà les trois paires d’appendices. 
Nous considérons avec C. Attems que le IV* diplosegment appartient au thorax. 

La disposition particulière des pattes dans les anneaux antérieurs a, bien 
entendu, retenu l’attention des inyriapodologisles et fait l’objet de deux hypothèses 
qui s’opposent, basées sur l’origine simple ou double de ces anneaux. 

La présence d’une seule paire d’appendices a conduit la plupart des auteurs 
(R. Latzel, H. H ey nions, C. Attems, H. W. Brôlemann, etc.) à considérer les seg¬ 
ments thoraciques (les trois premiers) comine simples. 

K. W. Verhoeff, à l'encontre de l’opinion admise, est partisan de la nature 
double des anneaux thoraciques, à l’exception du collum qui serait simple. U 
se fonde sur la similitude de construction externe des segments thoraciques et 
abdominaux, et sur le fait que, pour lui, les organes génitaux externes de la 9 
(vulves) sont des vestiges d’appendices appartenant au diplosegment III. Il nomme 
les vulves, pour cette raison, cvphopodes. Cette façon de voir n’est généralemenl 
pas suivie, mais certains auteurs de langue allemande continuent à employer le 
terme de cyphopodes pour désigner les vulves et ils admettent l’exactitude de 
l’hypothèse de K. W. Verhoeff. 

Récemment, S. M. Manton (1901), après une étude détaillée de la musculature 
des Diplopodes, organes génitaux exclus, admet d’une manière extrêmement pru¬ 
dente la nature douhte des anneaux du thorax. Néanmoins, en ce qui concerne la 
nature simple ou double du colluin, l'auteur ne conclut pas, bien que « sa muscu¬ 
lature dérive clairement de colle d'un segment typique du tronc » (p. 448). 

Pfliigfelher O. (1932) milite également en faveur de la nature double des 
segments thoraciques par suite de la présence, à leur niveau, de deux paires de 
sacs codomiques (1). Nous-mèine, dans les différenles notes préliminaire.s publiées, 
avons soutenu la nature double des segments thoraciques, et nous nous rangeons 
à l’opinion de K. W. Verhoeff en ce qui concerne les organes génitaux externes- 
Quant au collum, nous avons démontré en 1965 qu’il était de nature double, mais 
qu’une partie du mélamère antérieur était annexée par la capsule céphalique. 


(1) Apr*e la rédaction de ce texte noue a vont connaissance d’un travail de W. noin* * ur 
l'embryologie de Olomerl» margimUi VIH. Cet auteur esi d'un avis contraire. Voir page <v. 
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SKUMENTATIO.N DES CH1LOPODES ET DES CHILOONATHES 


Eli résumé, les avis sont très partagés et les arguments avancés ne sont pas 
oujours très convaincants. Les recherches n’ont jamais été approfondies et se 
M°oL ap ? U J é< ^ ! Urt0ul sur Ia mor Phologie externe. En dehors de F. Silvestri 
( iyü3; et S. M. Manton (1961), encore que leurs études n’aient pas été conduites 
dans le but délayer telle ou telle hypothèse morphologique, nous ne connaissons 
aucun travail anatomique poussé. 


Le groupe des Spirobolides possède une seule paire do pattes aux cinq pre¬ 
miers anneaux, le cinquième diplosegment étant pourvu d’une seule paire, ft 

I inverse des autres Diplopodes qui en portent deux. Le décalage dans la position 
des paires d’appendices constaté chez les Spirobolides, par rapport aux autres 
Uulognathes, amène F. Silvebtri et K. W. Veuhoeff (1) à formuler deux hypo¬ 
thèses contradictoires. 

1\ Silvestri, partisan de la nature simple des segments thoraciques (les 
trois premiers), envisage un déplacement des pattes ambulatoires vers l’avant à 
partir du diplosegment V, de telle sorte que la paire antérieure de ce diplosegment 
se trouve au diplosegment IV, les appendices (3') de cet anneau au diplosegment III. 
et ceux de celui-ci au second qui, en définitive, présente apparemment deux paires 
de pattes, le collum restant apode. Selon F. Silvestri, tout le matériel appendicu¬ 
laire & subi un mouvement de translation vers l’avant îi partir du diplosegment V. 

K. W. Verhoeff, pour qui la nature diplopodlenne ne fait aucun doute, nie 
co mouvement en le considérant comme une interprétation purement hypothétique. 

II so base sur le fait que les paires de pattes 3 à 5 sont soudées à l’arc pleurotergal 
et qu un déplacement ne peut se produire lorsque les liaisons musculaires natu¬ 
relles sont établies et que les sternites sont soudés (cas des IV* et V anneaux). 
Il affirme, gratuitement d’ailleurs, qu’un stemite donné ne peut se lier & un arc 
pleurotergal étranger. Toutefois, il admet la possibilité d’un faible déplacement 
lorsque les pattes sont libres, comme c’est le cas des deux premières paires. L’hypo¬ 
thèse d’uno soudure, après translation des pattes, n’est pas envisagée, ce qui serait 
a notre avis une explication valable cadrant avec les résultats des recherches 
anatomiques. Au contraire, pour K. W. Verhoeff, le thorax étant constitué de 
diplosegments, le deuxième anneau a gardé ses deux paires de pattes originelles 
et le V* en a perdu une paire. Se fondant sur la présence, apparente, de deux 
paires de pattes, les deux premières, au diplosegment II, et sachant que les orifices 
sexuels se situent en arrière de la deuxième paire, il conclut que chez les Spiro- 
bolides la vulve est le résultat de la transformation do la paire de pattes anté¬ 
rieure du diplosegment III, alors que chez les autres Diplopodes, dont le diplo¬ 
segment II présente, apparemment, une paire d’appendices, les vulves représentent 
1& paire de pattes postérieure du diplosegment III. Ce qui revient à dire qu’il y 
aurait une position différente des orifices des conduits sexuels suivant les groupes. 

Selon K. W. Verhoeff ces orifices auraient donc pu passer d’un métamère 
a un autre. Mais ceci n’est étayé par aucun fait anatomique, et l’on pourrait 
retourner à l’auteur le reproche qu’il adresse à F. Silvestri. 

S. M. M anton (1961) admet le déplacement des appendices chez les Spiro¬ 
bolides, mais on peut regretter que cet auteur ait adopté une numérotation séparée, 
prêtant & confusion, des sternites et des membres. En effet, pour S. M. Manton le 
stemite 2 correspond à la paire de pattes I, le stemile 3 à ia deuxième paire, etc. 

Les hypothèses précédentes, brièvement résumées, et les controverses qui 
ont suivi leur publication, ne reposent que sur des données de morphologie 
externe. Seul F. Silvestri (1903) a publié une anatomie complète des Diplopodes 
qui, bien qu’entachée d’erreurs et de lacunes, est un sérieux travail de base. 
S. M. Manton. plus récemment, a eutrepris une étude analogue sur un plus 
Srand nombre de groupes, mais il semble que ses recherches aient été axées 
essentiellement sur l’évolution de l’appareil locomoteur, et que les faisceaux 
Musculaires n’aient été étudiés qu’en raison de leur rôle fonctionnel. Si des 
Questions comme la nature des anneaux thoraciques sont traitées ce n’est qu’acces- 
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soiremenl, et en rapport avec la morphologie fonctionnelle. Malgré toute la 
précision qui a présidé à l’élaboration de ces séries de travaux, il reste encore 
des lacunes importantes dans notre connaissance de la musculature des Diplopodes 
et les erreurs ou les omissions ne sont pas rares. De nombreux problèmes sont 
encore a résoudre malgré les publications d’auteurs divers. Non seulement la 
nature du thorax des Diplopodes n’est pas encore élucidée (1), mais nous ne 
connaissons rien encore du collum (est-il simple ou double ?) de la nature des 
organes génitaux externes, pénis et vulves, des gonopodes et de leur transforma¬ 
tion au cours du développement posUembryonnaire, etc. 

C est pour résoudre ces problèmes qu'en rapport avec des recherches sur le 
diplosegmcnt gonopodial (Vil*) et les gonopodes, une étude systématique de ia 
musculature des premiers segtnenls du corps des Chilognallies a élé entreprise. 


MÉTHODES ET MATÉRIEL UTILISÉS 


Nous avons longuement hésité entre deux méthodes : dissections, coupes, pour 
finalement nous arrêter à la première. Les dissections fines ont permis de voir 
des détails ayant échappé à nos prédécesseurs. 

Les individus ont été choisis, de préférence, parmi ceux lixés à l’alcool à 75* 
et ayant séjourné dans ce même liquide conservateur. Les Diplopodes fixés par 
les méthodes classiques au Bouin ou au formol et conservés dans ce dernier 
produit ne conviennent absolument pas aux dissections fines : les muscles 
deviennent cassants et s'effritent sous le scalpel. Nous avons remarqué qu'il élait 
préférable d’effectuer les opérations à sec, immédiatement au sortir du liquide 
conservateur, le spécimen étant réhumidilié quelques secondes lorsque les muscles 
perdent de leur élasticité. Chaque muscle est suivi de son point de départ à son 
point d’arrivée, noté, dessiné et enlevé de la préparation alin de libérer le champ 
de travail. Plusieurs spécimens de chaque espèce ont été examinés ainsi et les 
pièces délicates, chez lesquelles les points d’insertion pouvaient être douteux, onl 
été montées dans le baume de M. Andhé. 

Certains exemplaires ont été débarrassés auparavant des sels calcaires impré¬ 
gnant leurs téguments en les laissant séjourner un certain temps dans de l’acide 
trichloracétique à 50% jusqu’à disparition des bulles de gaz, 

Les petiles espèces de Chordeumoidea, Craspedosomoidea, Iuloidea, ont été, 
en outre, montées en préparations microscopiques, après passage dans l’acide 
tri ch loracétique, L’animal avait été, au préalable, divisé longitudinalement en 
deux moitiés symétriques, Nous utilisons alors, pour l’examen, soit le microscope 
ordinaire, soit, plus généralement, le microscope à contraste interférentiel (procédé 
Nomar8ki). 

Quelques coupes transversales au microlome ont élé faites, mais certains 
détails nous ayant échappé de celle manière, cette méthode d’investigation a 
été abandonnée, 
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Chapitre premier 


LA MUSCULATURE 


La dernière classification de H. W. Brôlemann, parue en 1935, dans la Faune 
de France, divise les Chilognathes en six ordres : Colohognatha, Nematophora, 
Progonophora, Anocheta, Zygocheta ol Pentazonia. 

Chacun de ces ordres a été étudié, & l’exception du dernier, mais nous nous 
sommes plus particulièrement attaché aux trois premiers, dont la presque totalité 
des sous-ordres ont été examinés. 

La liste détaillée des espèces disséquées ne sera pas donnée; cela ne présen¬ 
terait aucun intérêt car les différentes formes de chaque sous-ordre sont seusible- 
ment identiques au point de vue musculaire. Il ne sera donc décrit, ici, dans le 
hut de simplifier le texle et d'éviter les redites inutiles, qu’un ou deux types de 
chacun d’entre eux, suivant l’intérêt présenté. 

Avant de donner la nomenclature utilisée, quelques remarques sont nécessaires. 
Nous définissons en effet les muscles par leurs points d’insertion, suivant la 
méthode de Ph. Ravoux (1958, 1962). Nous nous écartons ainsi de la nomenclature 
classique, reposant essentiellement sur l’orientation, la position et la fonction des 
faisceaux musculaires et utilisant des noms latins qui peuvent prêter il confusion 
[involvens in fer us et involvcns inferior par exemple!. Nous appliquons le principe 
suivant : deux muscles sont homologues lorsqu’ils ont des points d’insertion 
également homologues. Ce critère est le seul valable et nous considérons qu’une 
analogie de fonction (homodynamie) ne peut servir pour démontrer une homologie 
morphologique. 

L’utilisation de cette méthode nous a conduit & des conclusions qui sont 
parfois en contradiction avec celles de S. M. Mantqn, dont nous comptions utiliser 
les travaux pour appuyer nos comparaisons; ces contradictions seront précisées 
Ultérieurement (p. 40). 

Nous distinguerons les faisceaux musculaires suivants : 

!• — Sternaux : 

а) slerno-ventranx (s t?) ; 

б ) sterno-dorsaux ou latéro-dorsaux (s ci). 

— Trachéaux : 

a) trachéo-tergaux ou latéro-tergaux (f d) ; 

b) trachéo-ventraux (t v)\ 

c) trachéo-coxaux, chiasmatique ou non ffcj; 

d) intra-trachéaux ou transversaux (f <), 

3- — Longitudinaux ventraux (l.v). 

'— Longitudinaux dorsaux (i.d). 

Bien que les études do F. Silvestri et S. M. Manton aient été faites avec 
beaucoup de soin, la complexité de la musculature est telle et les méthodes 
employées si différentes que des erreurs et des confusions ont eu lieu dans la 
reconnaissance des points d’insertion des mnselos. Nous ne sommes pas à l’abri 
bous-même de tels arcidonts. 

Les musculatures seront déeriles telles que nous les avons vues et les erreurs 
°u confusions de nos prédécesseurs se corrigeront d’elles-mêmes. 

L’anatomie du collum étant très particulière par suite de l’existence de la 
gula et de sa proximité avoc la tête, cet anneau sera étudié à part dans un 
chapitre spécial (chapitre II. - C. - 4*). Seuls sont mentionnés les muscles de 
* première pairo de pattes, encore que certains d’entre eux seront étudiés en 
même temps que le collum comme, par exemple, ceux reliés à la capsule cépha- 
u que. 
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Lob organes génitaux externes, pénis, vulves, gonopodes, feront l'objet de 
chapitres particuliers {chapitre III et troisième partie). 

Les descriptions des musculatures ne sont envisagées que pour la seule moitié 
droite du corps à part quelques rares exceptions. 


A. — COLOBOGNATHA 

Plusieurs espèces de Colobognathes ont été étudiées par S. .M. Mantun et 
nous comptions baser nos comparaisons sur les figures et les données déjà publiées. 
Si, dans l’ensemble, celles-ci sont exactes, ce n’est pas toujours le cas pour la 
position de la musculature attribuée aux appendices. Il est, en effet, très difficile 
de situer exactement les denx paires de pattes d’un diplosegment chez les Colobo¬ 
gnathes, car les sternites sont juxtaposés et leurs bords superposés. De ce fait, 
des faisceaux dorso-ventraux peuvent être confondus. De plus, il existe un décalage 
dans la position des paires de pattes qui se trouvent situées dans un diplosegment 
antérieur à celui auquel elles appartiennent réellement. Il en est de même, d’ail¬ 
leurs, chez les Chordeumides et Craspédosomides, et en règle générale chez tous 
les Diplopodes à sternites libres. Les muscles de la paire de pattes antérieure 
d’un diplosegment donné peuvent ainsi être facilement attribués à la paire de 
pattes précédente ou suivante. 

11 nous a semblé qu’une telle confusion a été faite. C’est pourquoi Platydesmus 
lankesteri Brôl. a été étudié. Nous aurons l’occasion, au cours des chapitres 
suivants, de préciser l’erreur commise au sujet des faisceaux directeurs dont 
nous avons déjà signalé l’existence chez d’autres Chilognathes (1962, 1963). 

a) Musculature dorso-vantrale [ (trachéo-doreale et sterno-dorsale) 

<flg. 1)]- 

Gula. — Identique à celle des autres Ghilognatlies. Elle sera étudiée plus en 
détail chez les Spirobolidee et les Spirostreptides. 

P■ f. — Un muscle stcmo-latéro-dorsal (sd 1 ) débutant au stemile et aboutissant 
dans le collum. Un faisceau partant du sternlle que l’on peut assimiler à un 
trachéo-dorsal (1) (/ da*) et se rendant au bord antérieur du diplosegment II. 
En outre, il existe doux trachéo-dorsaux postérieurs « d.p>), le premier dans 
le diplosegment II, le second se rendant au diplosegment III. Un muscle 
sterno-céphalique longitudinal (non représenté). 

P. 2. — Même musculature que précédemment, mais avec décalage d’un diplo¬ 
segment, e’est-à-dire que le faisceau sterno-dorsal {sd*) aboutit au diplo¬ 
segment II, les trois autres ( td.a* et td.p*) aux anneaux III et IV. 

P. 3. •— Même musculature avec décalage d’un anneau. 

P. 4. — Cette paire ne montre que deux muscles. Un sterno-latéro-dorsal (s d 4 ) 
inséré dans le diplosegment IV et un trachéo-dorsal antérieur (f d.aK rejoi¬ 
gnant le bord antérieur dti diplosegment V. 

P. 5. — Deux faisceaux trachéo-dorsaux postérieurs (f d.p‘), le premier situé 
dans le milieu du V’ anneau, le second rejoignant le diplosegment suivant VI. 
P. 6. — Deux faisceaux musculaires. Un slemo-latéro-dorsal (s d«) dans 1® 
V* anneau, un trachéo-dorsal antérieur (t d.a‘) au bord antérieur du dipl°' 
segment VI. 

P. 7. —Deux trachéo-dorsaux postérieure {td.p 7 ). Un dans le diplosegment VI, 
l’autre rejoignant le bord antérieur du VH* anneau. 

P. 8. — Un stemo-latéro-dorsal {sd*) aboutissant dans le diplosegment VI; u n 
trachéo-dorsal antérieur {td.a*) inséré au bord du diplosegment Vil. 

P. 9. — (GonopodeB). Présentent comme les pattes ambulatoires normales deux 
muscles trachéo-dorsaux postérieurs {t d.p »). Un dans le diplosegment VIL 
l’autre rejoignant le bord antérieur de l’anneau suivant VIII. 


(1) Un* portion d* ce siernlte est probablement d’orlyine « îrocMCenne >, car les lonRiiudins»* 
ventraux clusalquw s'y Insèrent. 
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10. — (Paragonopodes). Avec deux muscles : un sterno-latéro-dorsal (sd> 9 ‘, 
dans le VII* anneau, et un trachéo-dorsal (t d.a lt >) au bord antérieur du dipln- 
segment VIII. 

b) Musculature longitudinale dorsale (flg. 2). 

Cette musculature, chez les Colobognathes, est un peu différente de celle des 
autres Diplopodes. Si l'on rencontre une couche profonde classique, constituée de 
larges nappes musculaires parallèles {l.d) et une couche superficielle, cette dernière 
ne montre que deux faisceaux (m.l) issus, très latéralement, du phragma (p) du 
diplosegment. Ces faisceaux aboutissent au diplosegment précédent, au niveau de 
la suture (su) dans la région médiane du dos. Il n’y a, en résumé, qu’une série de 
muscles au lieu de deux à la couche superficielle. 



P 


. su 


P 


m. I 

Eus. 2. — Mtisnilalure longitudinal» dorsale srhCmaïUiJie do PoluzonXnm germanicam Brandi 
vue de l’intérieur du corps. Abréviations, pape 185. 


B. NEMATOPHORA 


1 . — CALLtmiDEA (llg. 3). 

a) Musculature doreo-ventrale (trachéo-dorsale et stemo-dorsale). 

iiula. — Identique à celle des autres Chilognathes (voir Spirobolides-Spirostrep- 
tides). 

P. i. — Un muscle sterna-dorsal (sd‘) se rendant dans le collum; un faisceau 
trachéo-dorsal antérieur ( td.a•) aboutissant au bord du diplosegment II; trois 
faisceaux trachéo-dorsaux postérieurs (td.pt) aboutissant au bord antérieur 
et dans la partie dorsale suhmédiane du III* anneau et dans le milieu du 
diplosegment II. Fin outre, un muscle (sc.p») équivalent au faisceau sclérital 
des Spirostreptoidea (I) (fig. 4). 

V. 2. — Musculature idenlique il la précédente, mais avec décalage d’un anneau. 
Toutefois, les deux faisceaux postérieurs (td.p* et sc.p 9 ) rejoignant Pan¬ 
neau IV, débutent il proximité du sternite, è la base du pénis. 

P. 3. — Même musculalure que précédemment mais il n'existe qu’un seul faisceau 
trachéo-dorsal postérieur (td.p*). 

P. f. — Un faisceau stcmo-dorsal (s d*) et un faisceau trachéo-dorsal antérieur 
(fd.a*) aboutissant au bord antérieur du diplosegment V. 


(I) I n nmscle t.t. porlvr trachéenne ■ labller alrroal, non flfnirC. 


Source : MNHN. Paris 
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P. S. — Pas de muscle s ter no-dorsal. Deux faisceaux trachêo-dorsaux postérieurs 
[td.p *), un dans la portion postérieure du métazonite du diplosegment V, 
un se rendant au bord antérieur du VI» anneau. 



P 10 . 4, Deuil de la base de la P. I de Cattipm [oetuttnslmus Pavl <f monirant nolumnenl 
les pointi d'auaclie du muscle irichéo-sclêrltul (la), du muscle postérieur w.pi non figuré» dan» 
la plsnclie précédente. Les îrachèo-doriaux ne sont pas reprise niés de même que le faisceau 
du labller. Seules les coxae août figurées. Les poches trachéennes aonl en noir. Abréviations, 
page J 85. 


i\ 6. — Un muscle slerno-tlorsal (s d*) inséré dans le diplosegment V. Un trachêo- 
dorsal antérieur {( d.a e ) aboutissant au bord antérieur du VI» anneau. 

7. —■ Pas de sterno-dorsal, mais deux trachêo-dorsaux postérieurs (td.p 1 ). Un 
dans le VI» anneau, un au bord antérieur du VII» anneau. 

b) Musculatures trachéo et aterno-ventnles. 

Gula. — Néant. 

P. t. — Deux muscles trachéo-ventraux (t u*), l'un se rendant dans le collum. 
le second dans le diplosegment II. Un faisceau stemo-ventral (s v 1 ) allant au 
collum. Un faisceau que l'on peut considérer comme appartenant au même 
groupe, partant du sternile et aboutissant latéralement en arrière de > a 
tète (s.o). 

2. - ■ Deux trachéo-ventraux ( t v*), l’un dans le diplosegment II, l’autre allant 
au diplosegment III. Un sterno-central (su*) allant dans le II* anneau. 

/*. S. — Deux trachéo-ventraux {t v 3 ) insérés au même point dans le diploseg- 
nient IV, et un trachéo-veniral (t v 3 ) dans le III* anneau; un faisceau stemo- 
ventral M) dans le diplosegment III. 

P. 4. — Un Irachéo-vcnlral (tvt) se rendant au V* anneau; deux couches de 
stemo-ventraux (su*) dans le IV* anneau. 

P. fl. — Un trachéo-venfral (f ) inséré dans le diplosegment VI; un stemo-ventral 
(s ii*) dans le diplosegment V. 

P. 6. — Un trachéo-ventral (t »*) s’attachant égalemenl dans le VI* anneau; un 
siemo-veniral (su*) dans le diplosegment V. 

/*. 7 — Un trachéo-veniral (t v 7 ) dans le VI* anneau; nu stcrm-ventral (s r ‘ 1 ' 1 
dans le VI» diplosegment. 

Dans ce groupe, il existe une différence relative aux points d’insertion de* 
muscles aterno-ventraiix des pattes ambulatoires situées en arrière des gonopodes- 
Prenons, par exemple, les paires de pattes 10 à 13 (fig. 5). Les perturbation* 
mentionnées ne se rencontrent que dans les muscles travhêo-centraux (t v) el 


Source. MNHN, Pans 
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malTcônformAt H^ eS ’. fai8C A^ X trachéodorsau:i Ifd) ont une position nor- 
m 2 e d , é 7 ‘i e précé 1 dPmmfint - Les P^res *0 et 12 possèdent chacune 

mnnTr» fn ? fc 'f 0rAa/ ( * 1 " * dU) dans les diplosegments VII et VIII. La P. lu 

V,rf nn!n ^ackéo-ventral (t v‘°) dont le point d'insertion se place dans le 
segment sterno ^ ventral {s «") silu * également dans le VIII- diplo- 

ff .ilf'.Ll! I 0SSè ? e T T^’ature sterno-ventrale (sv“) et trackéo-ventrale 
tiv«) située dans le même diplosegmenl Vin, 

ceiiT°i{l /> et i« UV * e n Cll ^ Z P ' 1i . et l> 13 des faiscGaux musculaires semblables à 
ceux de P. 10 et P. H, mais aboutissant dans le IX' diplosegmenl 

avant’li col,s ^ G donc, dans les membres (2 paires) situés immédiatement en 
avant et en arrière des gonopodes, la présence de tracliéo-ventraux et de sterno- 
ventraux insérés dans un même diplosegmenl. 

f°“ pes dc deu * P airps d'appendices précédant les gonopodes, en panant 
dori!^ ^ commei point de départ les membres possédant des muscles sterno- 
vlniraMT {S , \ P , ' éa ( en 1 tent d f s tcachéo-ventraux (t v) ou au moins des sterno- 
diffé ta K d01lt CS POmtS dmsGrtion sont silués dans des diploseginents 



<') Musculature trachéo-coxale Intersug monta Ire (le). 

l i dehors des I" et 2* paires de pattes, on remarque deux faisceaux muscu- 
res chiasmatiques que S. M, Manton a bien décrits : une première paire de 
useles partant de poehes trachéennes données et se rendant aux coxiles de la 
Paire de pattes suivante, et une seconde paire de muscles similaires mais rejoi- 
s^ant les hanches de la paire de patles correspondant aux poches trachéennes 
JT 1 * et . Ia 2 ’ paires sont dépourvues de ces derniers faisceaux. Cette conforma- 
n particulière tient au fait que, très généralement, ces deux paires d’appendices 
leurs eoxites soudés aux slerniles, et surtout que des inodillcvitions se sont 


Source. MNHN, Paris 
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produites à leur niveau (présence de selèril'irations 
lm,,s reviendrons, pénis et vulves). 


particulières, sur lesquelle». 


d) WuBCulature longitudinale vautrais (lr). 

lo.i,^ tl nT SeU J atU ÎTii eSt claS " i(|UP ' Clique à relie que l'on renronlre chei 
ÏÏI nhiï P ° de e E e CS \ C 0 î! st ; tu ^ par doux couches musculaires, dont l'une, 
pus obi,que que aure. réunit les poches trachéennes d’un môme côté enlre 
n i, n veau , ll * Ja, première paire de pattes on constate l'existence d'un 
éh'ni, h li i de la poche trachéenne ot aboutissant à un territoire occipital 

“°'t donl ,a future sera précisée ultérieurement (chapitre II - C. - 4. -). 

f Musculature longitudinale dorsale. 

Fii„ C , CSt é Ç‘ ,PI ™ nt une musculature classique commune à tous les Diplopodes. 
décnmnn I ?' t ^ spnte *J ue l 10U de variations suivant les groupes. Elle peut être 
fond! /"lu" 6 , PtH,Che J l )rofnnd e ''t une rouche superficielle. La couche pro- 
liw i nffJi n nst , ltu ', e , P Ü r do,1T lar,ms »*PP M s’étalant de part et d’aulre de la 
'" e . Mane et rai tachées aux phragm™ des diplosegmenU successifs. La couche 
sei,nm,'i le I e eS d .'T sé f 0,1 ,jpux "“PP 08 rr0i ^ es issues du phragma d’un diplo- 
•eemeut. Les point» d'atlavhe, sur l'anneau suivant, sont au voisinage de 

vei-«^îi Cn î e " 1 : siltural ' Au N ’ vca11 du eollmn il existe deux faisceaux (l.d.i) tra¬ 
versant celui-ci sans s’y arrêter (llg, :j 8 ;. 

2 - — CIlASPEDOSOUOmiiA 


éi a i/^ ,/r,U ‘' T0 ^? w prtl/drtmoidtM I.eueh a déjà élii éludié par S. M. Maston. Il 
m t donc mutile de revoir re groupe, Toulefnis. un point demandait une vèrift- 
c 1 abs ^nce du muscle slerno-dorsnl sd f= inrtdvens i nfrrior) à la 
d’aiiu ° P at,tl ’ s "” us lavons recherché cl retrouvé, dette musculature rejninl. 

ailleurs, ce qui a été trouvé chose lous les Diplopodes Cliilognathes; l’absence de 
siemo-laléro-dorsal aurait été anormale. 

D?tii . Par < ’°! , . lre ’ Pn ce qui roncf “ rne ,a région génitale 9 et les rapports do la 
, i , e de pattes 2 avec la vulve, nous ne sommes pas tout à fait d’accord avec les 
de bés. ' ,a ' s l'élude de ces organes n'était pas l'ohjel des recherches 

Mamton, par conséquent leur iimsenlulitre n’a pas élé approfondie. 

*■ ~~ CIIOHDE UMOIDFA 


..., A n °l ro connaissance, aucun spécimen de ce sous-ordre u’a été examiné an 
i>"inl de vue anatomique. 

n Plusieurs espèces ont été éludiées, dont la nntsrulaliire concorde parfailo- 
p ,,.. 1 ftvec ce ll° de ('hordnnm stflwxtrr. Il ne sera donc qneslioti ici que de 
rt,l e forme (llg. 6 ). 

rhn V ,S dissertions elTectuèe« nous réscnèrrnl quelques «urprises car la présence. 
,, 1 d’une plaque svlérifiée sjluée en arrière de lu vulve el nommée plalo- 
liv”/**'* pur " ’ B,fi, “ EK * bouleverse, mi premier abord, l’ordre des muscles oarar- 
nti . 1 s qUes R '' 1,0 ,p '' ,eu1, est donc averti qu'il exisle un décalage dans les 
mros des pattes ambulaloires entre les $ et les 9 à pariir de la deuxième 
ij'e de pattes, de sorte que la P. f du 3 ne correspond pas, chez la 9 , à la P. 4 
fan* r<5a,it d à la P. ■?. En conséquence, In deseriplion de la musculature sera 
18 séparément pour les deux sexes. 

Sexe 9 • 


* /.‘IL Musculature dorso-vsntrale [trachéo-doraals td' st sterno-dorsals 

ffig. 6, 7 et 8)1. 

p W/n - ~~ Homme précédemment. Voir Spirobolides et Spirosireptides. 

f. Un faisceau strmo-dorsal (ad>) allant dans Je rollum (I). Un muscle 
trnckéo-dorsal antérieur (td.a 1 ), faisceau épais inséré au bord antérieur du 
diplosegment IL Deux flhres médianes dans le même anneau (td.pt) et deux 
large» muscles trarhéo-dnrwu.r puxtérimrx (l tf.pt el tr.jd) ; l'un aboutit an 


Source . MNHN, Paris 
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boni antérieur du diplnsegment III, le serimd dans h* milieu environ de 
l’anneau. Ce dernier s'altache il la base du bouclier sternal. 

/'. 2. — Un muscle stt'rno-dorsal (sd*) dans le diplosegment II; un muscle tntckéo- 
dorml antérieur (td.a r ) aboutissant an bord antérieur du diplosegnient III. 
Dans le milieu du tergile de celui-ci : un premier muscle trachéu-dorsnt 
postérieur {td.p *); deux faisceaux trachéo-dormux postérieurs (td.p*) abou¬ 
tissant au bord antérieur du diplosegment IV. 

Hntosirrnite (pi) : sans muscles dorsaox-ventranx (lig. 8). 

Poche tvurhècmic en baguette du platnsteruile (pie ) (fig. K) avec cinq muscles 
trachéo-dorsaux, un rejoignant le bord du diplosegment IV; deux dans te 
milieu de l’anneau cl deux Iraulico-postérieurs (td.p, td.p’) s'attachant an bord 
itu diplosegment suivant (V;. 

P. 3 (flg. 8). — Muscle sterno-laléro-dorxal ( sd a ) situé dans le IV* anneau, Un 
muscle trachév-dorsal antérieur ( Id.a *) rejoignant le bord antérieur du diplo¬ 
segment V 

P. i. — Tmis faisceaux lritckéu-dnrsuu.s postérieurs (td.p*) : un rejnignaul le 
point d'attache du trachéo-dorsal antérieur de P. 3 (t d.a ) ), un médian situé 
dans le diplosegment V et un postérieur inséré sur le bord antérieur de 
l’anneau suivant. 

Les paires de pattes suivantes montrent une musculature identique aux 
précédentes (P. 3 - P. i), mais avec décalage, bien entendu, d'un diplosegmeul 
pour leurs points d’insertion. 

b) Musculature sterno-ventrale (*«) (lig. 7), 

Gula. — Néant. 

P. t. — Un nni.scto slcmu-urripilal (.vu); deux strrno-vrutruu.r : un faisceau 
s'insérant au bord postérieur du collnm (ir 1 ), et un second dans la portion 
antérieure dit II" di|ilnsegmpiit (s ci); un long muM-le (s n.l‘) traverse le 
deuxième diplosegment pt aboutit dans la portion antérieure du diplo¬ 
segment III. 

/*. 2. - I’ii steruo-veulrul (sr<, dans le diplosegment II cl un sci'iuul (s v*) dans 
le diplosegnient III. 

Vulve (V). — Bien que cet organe, ainsi que le pénis, n'ail pas sa place ici, il es! 
bon de signaler la présence d’un slvmo-ccntral (,vr.V) dans le diplosegment III 
et un muscle longitudinal (sv.l.V) aboutissant à l’anneau suivant IV. 

Plalostcrnite (pi,. — Un faisceau dans le diplosegment IV (s v.p) : la baguette 
trachéenne (p tr ) est dépourvue de muscle mais il existé à son voisinage 
immédiat un long muscle oblique (sv.l) identique à celui des pattes précé¬ 
dentes el aboutissant an diplosegment suivant V. 

P. 3. — Un faisceau ou deux (s r’) dans le diplosegment IV et deux identique* 
dans l’auncau snivaul {«]■■’); à partir de celle paire d'appendices il existe un 
mi deux faisceaux verticaux (si)’’) s’insérant sur la parlic inférieure du 
segment (V). 

p. i. — Deux A/rmo-rr ïiIiviim: (.» r*) dans te diplosegment V; un muscle vertical 
(.»»<•) dans ce mémo anneau; nu muscle nbliqne pnslérirur (s»,/t) rejoignait! 
l’anneau VI. 

P. !>. — Deux xlrrno-venirntu’ (x /'*) antérieur et postérieur partant chacun de? 
bords antérieur et postérieur iln slrrnite et aboutissant dans le dip1°' 
segment VI; deux faisceaux vertiranx (*»*') dans le même anneau. 

p. e. — Deux muscles slerno-uentraux («!■•) el un muscle vertical (.v »•«’) dan* 
le diplosegment VI; un long muscle oblique (sv.l») aboutissant dans le diplO' 
segment suivant (VII). 

P. 7 et P. S. Musculature iileuhqne à celle des pâlies précédentes P. S et P< 
c’est-à-dire avec deux verticaux imur In première, un seul pour la second*"’ 
et chacune avec deux pptits faisceaux sterno-veulranv. Seule la paire d 
pattes 8 présente lin long muscle oblique (j r>,i) inséré dans le diplosegnie 11 
suivant (VIII) 


Source. MNHN, Pans 
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c) Musculature trachéo-coxale intereegmantalre (fe) (flg. (5 et 8). 

Cette musculature se présente comme celle déjà décrite chez les Callipoidea, 
c'est-à-dire que les poches trachéennes de chaque paire de pattes envoient deux 
muscles chiasmatiques à la base de leurs propres hanches et deux autres, iden¬ 
tiques, à la base des hanches de la paire suivante. Au niveau du platosternite, la 
baguette sclériflée supporte un faisceau semblable qui aboutit à la base de la 
hanche des P. 3 ambulatoires (flg. 8) et un muscle parallèle rejoignant la base 
du sternite. 

d) Musculature longitudinale ventrale. 

C’est une musculature classique en deux ou trois couches réunissant les 
poches trachéennes entre elles. 

e) Musculature longitudinale doreale. 

Identique aux précédentes. 

Sexe S (flg. 6). 

Outa et première paire de pattes identiques à celles de la 9. 

P. 2. — Par suite de l’absence de vulve, les deux faisceaux musculaires trachéo- 
dorsaux postérieurs (t d.p 1 ) aboutissant au diplosegment IV, prennent naissance 
à la base de la poche trachéenne. 

P. 3. — Inexistante sous une forme fonctionnelle chez la 9, elle possède trois 
muscles trackéo-dorsaux chez le $ : un antérieur (t d. p s ) ahoutissant au bord 
antérieur du diplosegment IV, un médian (ttf.p 3 ) situé dans le IV* anneau et 
un postérieur (trf.p 1 ) prenant naissance vers le milieu de la poche trachéenne 
et rejoignant le bord postérieur du V* diplosegment; il existe un sterno-dorsal 
(»d) inséré à la partie latéro-dorsalc du III* anneau. En outre, deux slemo- 
ventraux (s «) s’insèrent chacun dans un diplosegment différent III et IV; un 
muscle trachéo-ventral vertical est présent dans le IV* anneau. 

En arrière de la P. 3 se trouve une petite selérifleation, ou plutôt le point 
d’insertion d’un sterno-venlral aboutissant dans le diplosegment IV. Un muscle 
oblique (s v.l) est présent; il aboutit dans le diplosegment IV. 

Les autres paires d’appendices sont identiques à celles de la 9, mais il faut 
tenir compte du décalage provoqué par la présence du platosternite de la 9 : P- * 
du $ = P. 3 de la 9 ; P. S du i = P. 4 de la 9, etc. 

Certains appendices du j, en dehors des peltogonopodes et gonopodes, sont 
modifiés parfois profondément jusqu’à être réduits à un veslige. C’est le cas de» 
P. 7, P. 10 et P. it. La P. 10 est complètement atrophiée. La musculature sterno- 
ventrale est pratiquement identique à celle des aulres memhres, tout au plus 
constate-t-on la disparition d’un ou deux faisceaux. Néanmoins, et ceci a son 
importance comme nous le verrons plus loin, les slerno-ventraux ont les mêmes 
points d’insertion. Par exemple /■*. 7 i = P 6 9, présente des muscles dont les 
points d’attache se situent dans le VI* diplosegment et possède le muscle classique 
oblique (s».!j. La P. S présente, en plus, un vertical dans le diplosegment VIL 
la P. 9 un seul faisceau dans le même anneau, la P. 10 atrophiée un faisceau dans 
le VIII* diplosegment, la P. 11, avec les faisceaux classiques de la P. 10 9, un 
muscle oblique (s vl) se terminant dans le IX* diplosegment. 


C. — PROGONOPHORA 


1. — Spirostreptoidea, 

al Mueculature doreo-ventrale 1 rachén-dorsale (fd) et sterno-dorsalr 

(«d) (1) (flg. 12)3. 


(U Dan» noir* noii* 
corrlrcr : pige 358, 37» 


préliminaire (le 1962 (Bull. Mu*.. 34), deux erreur» typographiques »onl » 
ligne, lire V au lieu de IV; pare 359. 1S* ligne, lire dp « et non dp 5. 


Source : MNHN, Paris 
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Gula. - Celte pièce est rattachée à la capsule céphalique par deux apophyses 
latérales allongées (A) (lig. 9, 10 e( 37), De la gula partent deux muscles 
tlorso-veulraux dont l’un, antérieur (I d.fj), aboutit dnrsalement vers le milieu 
du collum; le .second rejoint le bord antérieur du diplosegment 11, 

Parallèlement à celui-ci, on remarque un troisième faisceau (td.g'') qui 
occupe les apophyses latérales. Un muscle (g.c) part également de la gula el 
rejoint la partie latérale du vertex occipital (fig. 38), 

**■ I- —- Un muscle sterno-dorsal (sd 1 ) se terminant dorsalement dans le tiers 
postérieur du collum. Parlant du milieu latéral du collum, un muscle trachéo- 
tatéral ( t l) rejoignant la poche trachéenne. On remarque également un faisceau 
trachéo-dorsal [t d.a 1 } s’insérant an bord antérieur du diplosegment II. Du 
milieu environ de la poche trachéenne part un puissant faisceau trachéo-dorsiil 
postérieur (td.p 1 ) qui rejoint le bord antérieur du diplosegment III. Un 
faisceau identique (td.p 1 ) double le premier. 

En arrière de la première paire de paltes des Rpirostreptides se place un 
sclérite impair ou deux sclérites latéraux, nommés sclérites intercalaires (se) 
(fig, 15). De chaque sclérite part un muscle puissant (se.p 1 ) accolé aux pré¬ 
cédents, et dont le point d’insertion sur le diplosegment II se confond avec 
les autres. 

P. 2, — Un muscle sterno-dorsal (sd*) dans le diplosegment 11. Un faisceau 
trachéo-dorsal antérieur ( td.a *) s’insérant sur le phragma du IIP anneau. 
Un faisreau trachéo-dorsal postérieur ( t d.p *) allant au phragma du diplo- 
segmont IV. Le sclérite intercalaire sert de point d’appui à un muscle ( sc.p *) 
s’accolant au précédent. 

P. 3. — Pas de muscle sterno-dorsal. Un faisceau trachéo-dorsal antérieur {td.a 1 ) 
aboutissant au phragma du diplosegment IV. Du milieu environ de la poche 
trachéenne un puissant trachéo-dorsal postérieur (< d.p 1 ) allant au diplo¬ 
segment V. I.e sclérite intercalaire supporte un muscle (sc.p 1 ) se confondant 
avec le premier, 

P. f. — Sondée entièrement à l’arc pleurolergal V. Un muscle trachéo-dorsal 
antérieur (t d.ai). 

P. «ï. — Rgaleinenl soudée au diplosegment V, présenle un seul muscle trachéo- 
dorsal posté rieur (td.p 1 ) inséré sur le prophragma du diplosegment sui¬ 
vant (VI). 

Les paires de pattes 6 et 7 montrent les mêmes faisceaux que ceux des 
paires 4 et 5 aboutissant respectivement aux anneaux VI et VII. 

h) musculatures trachéo et sterno-ventrales. 

Hhez les Rpirostreptides ces muscles sont moins nombreux que chez les 
groupes dont les Eternités sont libres. 11 exisfe toutefois h la première paire rie 
pattes, un trackéo-rentral (I ?<*) qui ahoutit au diplosegment II. Les P. 3 et P. 3 
montrent chacune un muscle homologue, mais rejoignant respectivement les 
anneaux III et IV. 

Les paires de pattes 4 et 6 supportent un muscle trachéo-sternal ventral 
aboutissant aux anneaux précédenls IV et V, En outre, la paire de pattes t est 
reliée à l’apophyse occipitale par un muscle puissant (t.ce). 

c) Musculature trachéo-coxale Intersegmentalre (<r). 

Gomme les muscles trachéo et sterno-ventraux, les muscles trarhéo-coxaux 
sont peu nombreux. Il en existe une paire, chiasmatique, débutant sur la gula (te) 
et insérée à la hase du syncoxosternum de la P. t et une seconde paire, non 
chiasmatique, allant de la gula à une bride de la base du syncoxosternum. Nous 
remarquons également l’existence de ces muscles chiasmatiques et des muscles 
suhparallèles enlre les paires de pattes 1 et 2 (lig. 13 et 14). Entre les paires 2 et 3 
‘I n’y a généralement que les chiasmatiques (fig. 13), mais qui relient la base 
'les hanches libres à cette paire d’appendices. 11 n’existe pas, comme chez les 
ffroupes précédents, de muscles traehéo-coxaux aboutissant aux coxites de la 
même paire de pattes. Toutefois, il y a lieu de signaler (et nous le précisons dans 
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un uniI‘€f chapitre) deux faisceaux musculaires [U, parlant du milieu environ 
du la poclic trachéenne et s'insérant *ttr lu face interne du tablier postérieur du 
.^Miimostemum de ia /*. I (Jig. 15). Ce muscle n’exisle qu’au imeau de cette paire 
d appendices. 



d) Musculature trachéo-sclérlUle (/ s, 

Seules les paires de pâlies I et 2 pnssèdeii] ijr» fiiisi-eaux musculaires réunis- 
siint leurs poches trarliéennes et les sclérites inlertulaircs {lig. 15). La /*. ;; semble 
en être dépourvue, mai» il se pourrait que rerlaines espères en possèdent. 

e) Musculature longitudinal ventrale. 

Deux bandes musculaires classiques n'unissent les pattes entre elles pur leurs 
piir.lios trachéennes. Ces laisceaux deviennent impairs après la 3' paire de patles. 
enroie que cela ne soit pas toujours de règle. 

La poche trachéenne de la paire de pal tes I envoie, vers l’avaiil, un faisrean 
[l.cc) continuant les bandes longitudinales, qui s'insère sur le bord’lalèral île la 
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saillie occipitale (fig. 12 et 38/. Un second muscle, parlant celle fois du «jn- 
coxosternum, vient s’insérer sensiblement au même j/oint (x.u). Ile la poche tra¬ 
chéenne de la P. I également, et faisant suite aux bandes citées plus haut, deux 
muscles longitudinaux ventraux (/.«) rejoignent la gula et l'apophyse de celle-ci 
Mg. 9. 10, 12). Entre la guta et la saillie occipitale se situe un longitudinal ventral 
presque imperceptible (l.v.g) (flg. 12 et 38), 

f) Musculature longitudinale dorsale. 

Comme chez la plupart des autres Chilognathes, nous trouvons chez les 
Spirustreptides deux couches musculaires. 

La couche profonde réunit les deux phragmes des diplosegmenls, In couche 
superilcidle est douhle et croisée, mais ne dépasse pas le milieu de l’anneau 
01g. 12- 38-39- 40). 

Les faisceaux de la couche profonde du collum te traversent sans s'y arrêter 
'%• 12 - 38- 39), el. aboutissent au phrngma dit occipital (pc) (llg. 37). l u 
«econd faisceau, parlant également du phragma du diploM>gmcnt H, vient s'attacher 
au milieu d’un repli du bord antérieur du collum (llg. 38-39- 10). Enfin, le 
collum est rattaché dorsalement & la capsule céphalique par deux muscles prenant 
naissance do chaque côté de la ligne médiane dorsale, en partie sous le repli 
foliaire l.d.m (tlg. 38 - 39). 

2. — POLYDESMOtDEA (fig. 16/. 

a) Musculature dorso-ventrate Irachéo-dorsale (1<I). slerno-dorsale (sil)}, 
«la. — Comme précédemment. 

/*. f. — Un muscle slerno-dorxat (#</«) aboutissant dans le collum. Un faisceau 
traehéo-dorsal antérieur ( td.a l ) s'attachant an bord antérieur du II* anneau 
et dans le prozonile. Un trachéo-dorsal postérieur (/ d.p 1 ) dans ce même 
anneau. A la base de la paire de pattes, prennent naissance deux faisceaux 
postérieurs ( td.p> ) qui rejoignent le prozonite «lu diplosegment 111. 

2. — Un faisceau stemo-dorsal (s rf») aboutissant daus Je 11* diplosegment; un 
t mchéo-dorsal antérieur ( td.a‘) et un trackéo-dorsnl postérieur (lil.p*) dans 
l'anneau III, Comme à la paire de pattes 1, deux faisceaux postérieurs (td.p 1 
prennent naissance à leur base et rejoignent le bord antérieur du diplo¬ 
segment IV. 

/*. S. — Soudée au diplosegment, avec un seul traehéo-dorsal postérieur (td.p 5 ) 
allant au bord antérieur de l'anneau suivant (V). 

P. 4, — Sans trachéo-dorsaux. 

/*• ü. — Avec un muscle trachéo-dorsal postérieur (I d.p s / s’insérant «au bord latéral 
antérieur du diplosegment VI. 

i‘ fi et P, 7. — A musculature identique à celle des P. i et P. S. 

h) Musculatures trachéo et sterno-ventrates t v et su). 

f' 1 «la. — Néant, 

/*. f. — Un muscle traehèo-ecntral (l v') rejoignant le bord ventral du diplo¬ 
segment II; un faisceau débutant au syncoxoslernite cl rejoignant l’apophyse 
occipitale (io), 

& — Un trachéo-ventral « c») allant h l'anneau III. 

c) Musculature trachéo-coxaie IntersegmenUIre 'le . 

Ces muscles chiusmathiues ne se rencontrent qu’entre la gula et P. t et 
0 ntre P. t et P. 2. Ils aboutissent à la base des hanches h P. 2 et à la bride syn- 
p oxosternale à P. I. Entre la gula et P. t ils sont douhlés de faisceaux parallèles. 

d) Musculature longitudinale ventrale le), 

Elle est constituée de larges bandes reliant les poches trachéennes entre elles. 
Ees bandes sont doubles au niveau des paires de pattes libres, c'est-à-dire cuire : 
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gula et P. I, P. I et P. i, P. i et P.3 et «impies à partir de celle dernière paire. 
Un faisceau longitudinal ventral exisle entre la gala el l'apophyse occipitale (Lv.g). 
De plus, dans le collum, cette musculature est doublée d’un faisceau partant de 
la poche trachéenne de la P. t et rejoignant la partie latérale de l’apophyse 
occipitale. 

e) Muscutaturs longitudinal* dorssls. 

Elle est identique aux précédentes. 


D. ANOCHETA 


1. — SPIHOÜOLOIDEA (I; (11g. 17). 

a) Musculature dorso-vemtrals (traehéu-dorsalo et slerno-dor.sale). 

ti'uta. — Un muscle trachéo-dorsal (td.g) se rendant dans le collum et deux 
faisceaux tntchéo-dorsnux postérieurs (t d.g‘ - l d.g ") rejoignant le bord anté¬ 
rieur du diploseguienl II. Le premier de ces deux faisceaux (td.g’) empiète 
sur l’apophyse de la gula rattachée à la capsule céphalique (ftg. 9 -10- il); 
un muscle strrna-dorsal (g.c) aboutissant ù la partie latérale de la capsule 
céphalique (non représenté). 

P. t. — Un muscle stemo-dorsal (xd 1 ) aboutissant dans le collum; deux muscles 
trachéo-dorsaux antérieurs, l’un (/ /) inséré dans la portion latérale du collum. 
l'autre ( td.ai) au bord antérieur du dipiosegment II; du milieu environ de 
la poche trachéenne part un muscle trachéo-dorsal postérieur (t d.p’) qui 
rejoint le bord antérieur du dipiosegment 111. Comme chez les Spirostreptides 



fie. K. fragment du syncovniuerniim de la l~ paire de patira d'une Ç de Pacltt/liolii* 
laminattiH rhei-allleri Brdl. avec scierllc lniercalnlre !*c) et ton muscle ii uchCn-nierli al (/*). 

fie. 19. — Fr a^m en i du syncoxosierniitn de la 2» paire de pâlie* de l'uvh y Mut 
chrvaltirri Rrdl a>ee srierlle Mlercnlnirc (»ci el *n iimarti lut lire. 


tli Voir note Infrapaylnalc page î». 
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on rencontre des sclérites intercalaires en arrière de cette paire de pattes 
(flg. 18). De chaque sclérite part un muscle (s c.p>) s’insérant sur le phragma 
du diplosegment III, au niveau du trachéo-dorsal précédent. 

P. 2. — Un puissant muscle stcrno-dorsal {ad*) se rendant au II* anneau; deux 
faisceaux trachéo-dorsaux antérieurs {t d.a r ) aboutissant l'un à la face anté¬ 
rieure, l’autre sur la postérieure du phragma du diplosegment 111; un second 
trachéo-dorsal postérieur ( td.p T ) rejoint le IV* anneau. Chaque sclérite inter¬ 
calaire est le point de départ d’un muscle trachéo postérieur (s e.p 1 ) aboutissant 
au voisinage des précédents (flg. 19). 

P- & — Cette paire de pattes est soudée au IIP diplosegment, et non au IV* comme 
chez les autres Chilognathes : un seul trachéo-dorsal postérieur ( td.p s ) est 
présent, et il 1 inverse, sans s’y attacher, le IV* diplosegment pour aboutir au 
phragma du suivant (V*). Chez certaines espèces, et c’est le cas le plus général, 
il existe une fibre trachéo-dorsale antérieure (t d.a*) rattachée au phragma 
du diplosegment IV. 

P. 4. — Également soudée à l’anneau qui la porte (IV*), ne présente qu’uu muscle 
trachéo-postérieur ( td.p <), ténu s’insérant sur le V* anneau. 

P. J. — Seule paire de pattes, également soudée, du diplosegment V; montre un 
trachéo-dorsal (t d.p‘) se rendant à l’anneau suivant (VI). 

P. 6. — Soudée de mémo que P. 7 au VP diplosegment, possède un muscle trachéo- 
dorsal antérieur (ftfa«) inséré au bord supérieur du même anneau. 

P. 7. — Avec un muscle trachéo-dorsal postérieur ( t d.p 7 ) se rendant au diplo¬ 
segment VII. 

b) Musculatures trachéo et sterno-ventrales (fti - sv). 

Cette musculature est très rudimentaire. La P. 2 montre un trackéo-ventral 
(tv>) rejoignant le II* anneau. Les P. 4 et P. 5 présentent un faisceau trachéo- 
s terno-veniral « ri - t v l ) allant respectivement aux diplosegments III et IV. 
Da p. / et la gula présentent des muscles (t.c e) ( s.o ) allant s’insérer au voisinage 
de l’apophyse occipitale. 

c) Musculature trachéo-coxalo Intersegmentaire (fc). 

Comme chez les Spirostreplides ces muscles, chiasmatiques ou parallèles, 
existent entre la gula et P. i, P, t et P. 2, P. 2 et P. 3 (flg. 14). Il n’y a souvent que 
des indications de chiasmatiques, d’un seul côté par exemple. Très généralement 
n ne subsiste que la paire parallèle comme entre P. 2 et P. 3. Ces muscles ont 
«ailleurs, sans aucun doute, la même origine. Les muscles parallèles aboutissent 
syncoxostcrnum de P, 1, sur une bride, les chiamastiques à la base des hanches 
des appendices suivants. En outre, à P. i se trouvent des faisceaux partant de la 
poche trachéenne (f.f) et aboutissant sous le, tablier du syncoxosternum (flg. 15; 
comme chez les Spirostreplides. 

d) Musculature trachéo-sclérltale [t s). 

De chaque poche trachéenne des P. i et P. 2 partent des muscles qui aboutissent 
a «x sclérites intercalaires (fig. 15). A la P. 3, où les sclérites n’existent pas, on 
remarquo la présence d’un muscle (<s) qui semble identique aux précédents et 
vient s’insérer à la base du tablier de l’appendice. 

e) Musculatures longitudinales, ventrale et dorsale. 

Se reporter aux précédentes descriptions. 


E. — I U LOI DEA (fig. 20) 

a) Musculature dorso-ventrale [trachéo-dorsale {t d) et sterno-dorsale (s d)]. 
f'Ubt — Voir descriptions précédentes. 

— Un muscle sterno-dorsal ( sd l ) dans le collum; un muscle trachéo-dorsal 
antérieur ( td.a ') aboutissant au bord antérieur du diplosegment II. Un large 
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Séennf nlT “V™ 8 l€ col,ura ’ «Oralement. Du milieu de la poche 
iî 1 ” 6 , P fa,scea u trachéo-dorsal postérieur (tdp‘) qui rejoint 

Chwue ta. r d pKjsll " nml “» ®>c»nd ‘ dp- t-L dan» Panneau TI 

Æu dfX^îrSMBr/ir ^ PdaldricHr (»c p .) 

'' le lr MMa “- Dn fataau trackéo- 

III* dinloseumenl- difmilip^oV' 1 SU I la . face P ostériel “' e du pliragma du 
('f rf«rf* i Va raiIl f u de la Poche trachéenne, un faisceau postérieur 

calaire Tc* P T ^ fV ‘ Sc,6rile 

P. 3 (soudée au IV* anneau). — Un sterno-dorsal (s d*) se rendant au Dhraimva 
laléro-dorsal du IIP diplosegment, et un trachéo-dorsal postérieur ( idp -») 
rejoignant la portion latéro-dorsale phragmatique de Panneau V. ' * 

' i SîEîni 1 , et au diplosegment V). - p. 4 avec un sterno-dorsal 
den fïVl nn r ? Part ? ,a Mro-dorsale phragmatique du diplosegment précé- 
la fusion des S,T 4 fl ^ e °' dor ' ?ai {td - p,) P art du complexe résiliant de 
phraf^, du deS deux palres d8 patles ’ et «J» 1 ” 1 la 

P ^segment ~~ Musculature ident ique au * précédentes, avec décalage d’un diplo- 

b) Musculatures trachéo et oterno-ventrales <ft>) (s v). 

de nÏttïrÏÏ! l e f™ USCleS ( : rach< ; 0 : ven traux qu’aux première et deuxième paires 
patles - Ces muscles rejoignent la lèvre ventrale des diplosegments II et III. 

c) Musculature trachéo-coxale Intorsegmentalro ^fc). 

de 4 n ’ cx , istcnl Rentre la gula et la première paire 

sam U P ’d a 1 f'i"' Ent ,f e l es p - 2 et P. 3 se placent des muscles réunis- 

réussi à h™! de P ’ 2 . a poche trachéenne de P. 3. Nous n’avons pas encore 
oSL» h A OI ? 0, ^ cr c f faîteaux, à moins qu’il ne s’agisse de sterno-ventraux 
la n w /V® I ’ ! 86 Jf?. Uve un mus de trachéo-syncoxosternal (l.t) comme chez 
13 plupart des autres Chilognathes. 

d) Musculatures longitudinales, ventrale et dorsale. 

imatifes 63 S ° nt identiqU6S ’ à quel( l ues Pdits détails près, à celles des autres Chllo- 
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INTERPRÉTATION DES FAITS 


Nous avons vu précédemment que ie sternite est étroitement lié aux hanches 
dô8 pattes ambulatoires et que sternite et appendices forment un ensemble. Les 
poches trachéennes, puissants apodèmcs musculaires, s’ajoutent à cet ensemble. 
Le sternite est même très fréquemment soudé avec les hanches en ur 
syncoxosternum, dans les paires de pattes antérieures du corps par exemple 
(flg. 14, 21, 25, 175). En outre, certains appendices comme le plalosternite des 
Cliordeuinides (flg. 33) présentent, dans des cas tératologiques, des vestiges de 
tôlopodites. Les poches trachéennes sont des invaginations de la paroi sternale 
correspondant, plus ou moins, avec la base de la patte (subcoxa) ; elles représentent 
très probablement une pièce coxosternale. Donc, poches trachéennes, sternite et 
coxites ont des relations très étroites chez les Diplopodes, relations qui ne per¬ 
mettent pas de dissocier ces éléments, au moins pour les muscles dorso-ventraux 
(trachéo-dorsaux) que nous considérons comme des appendiculaires comme 
Ph. Ravoux, chez les Symphylcs. La présence d'un de ces faisceaux trachéo-dorsaux 
ou trachéo-ventraux sera, pour nous, l’indice non seulement de l’existence d’un 
sternite, mais aussi d’une trace possible d’appendice, puisque sternite et appen¬ 
dices semblent indissociables. Lorsqu’une sclériflcation correspondra au point 
d’insertion musculaire, elle sera dénomméo « trachéo-sternite ». Dans notre esprit, 
du fait de la coexistence, de la coalescenco et de la fusion des appendices et du 
sternite avec ses poches trachéennes, nous ne pouvons dissocier ia position d’une 
poche trachéenne ou d’un sternite, dans un segment, des membres qui lui cor¬ 
respondent 

Il existe pour définir les muscles des repères importants qui sont les points 
d’insertion. Ces points d’insertion sont strictement utilisables morphologiquement. 
C’est pourquoi chaque faisceau a été désigné par ses points de départ et d’arrivée. 
Un trachéo-dorsal ou un sterno-dorsal sont morphologiquement homologues chez 
tous les Diplopodes, quelle que soit leur orientation. Agir autrement et confondre 
les points de vues topographiques, dynamiques et morphologiques risque 
d’entrainer des malentendus regrettables. 

S. M. M ANTON, dans son travail de 19GI, fait, par exemple, une distinction 
entre deux séries de muscles dénommés involvcns inferus et invotvcns inferior. 
De l’étude des figures publiées un fait curieux se dégage, c’est celui de la diversité 
des points d’attache de ces faisceaux. 

а) Les involvens inferus ne possèdent pas tous, d’après S. M. Manton, des 
points d’insertion identiques dans tous les groupes. Chez Polymicrodon poly- 
desmoides ils réunissent le prophragma d'un diplosegment et les poches tra¬ 
chéennes do la paire de pattes postérieure de ce diplosegment, tendis que chez 
Callipus foetidissimus, Cylindroiulus punctatus et Spirobolus, ils aboutissent, face 
ventrale, au diplosegment suivant. 

б) Les involvcns inferior des uns paraissent homologues aux flcxor sternedis 
des autres, flcxor stcmalis dont les insertions sont également multiples suivant 
les groupes (Colobognatha, Nematophora, luloidea, etc.). 

II y a lieu de rélablir les faits et de redresser quelques confusions; les études 
morphologiques consacrées aux Myriapodes sont rares et il est nécessaire d’éviter 
l’emploi de nomenclatures propres à chaque spécialiste, nomenclatures qui sont 
souvent à l’origine de mésententes et de controverses stériles. 

S. M. Manton admet que Y involvens inferus part d’un prophragma po ur 
rejoindre le prophragma suivant (base) (Cylindroiulus et Callipus) (tendon chez 
Sjhroèolux). Ce ne serait donc pas un muscle lié à l’appendice. Or, elle admet immé¬ 
diatement après qui! est présent chez Polymicrodon mais aboutit à l’apex de 1» 
poche trachéenne postérieure. C’est confondre un muscle somatique avec un muscle 
appendiculaire. Toutefois, elle présume que cette insertion n’est que secondaire 
et due à la grande taillo do la poche trachéenne qui ferait obstacle à l’insertion 
normale ! 
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Deuvmt S pn 8 mim V T 3 admettre cette façon de voir car des muscles homologues ne 
à ïnfinel PS ’ u éum , r deux P r °phragmes chez les uns et le prophragma 

muscle P S i» tn f ni î e c , f ,es j autres ' Quant à dir 0 qu’il y a interception du 
ost tout simnlemeïf 6 tracié ™ ne d une paire de pattes 1 Celui de Polymicrodon 
noinincfnln^ï 1 ^ vator fophysis posticae, si l’on veut reprendre la 
et choisie par I auteur. En effet, ces muscles levator opophy.sk anticae 

Datfes , de d , i P , ° se e m ® nl 8 et aboutissent aux poches trachéennes des 

pattes antérieure et postérieure de ces diplosegments 

serait f"? q V B ’ les ^ 0U P es - ™olvens infcrus, par exemple, 

/SI L h ? T phym et P eut - élre même d 'obliquus médius et 

fiexor stemalis chez les Colobognathes. 


A. MUSCLES DIRECTEURS ET POSITION DES MEMBRES 
DANS LES DIPLOSEGMENTS 

de dfiiiïi e m de ^ m “o Ie3 tfachéo-dorsaux permet de dégager une musculature tvpe 
KSït 81 1 ° n VnoA Ç°mme référence des Diplopodes dont les sternites 
fixe T pleur ( 0ter ^' et che2 lesduels Ies appendices ont une position 

I’aDnartennT» 1 ^ 1 ^ 6 * ^ cntère 11 ei ^ faciI e de déduire, chez les autres Chilognathes, 
PP A S" i de vT 6 S °, U telIe paire de pattes à tel ou tel diplosegment. 

(fl _ f pa f n tlr d î 1 VI’ diplosegment ( Spirobolus ) (tlg. 17) ou du V Wirosfreptus) 

antdri» l! P ? re ^ ? appcnd,ces se retrouvent deux à deux et il existe à la paire 
dÏÏÏ ™ traCl ^- d0rSaI antérieur «d*) et à la paire postérieure un trachéo- 
antéH P ° St ^ e V', d ' P) rej01gnant le diplosegment suivant. La paire de pattes 
SJ"® l V? J d un diplosegment est donc caractérisée par un muscle s’insérant au 
un ne ^ dU dlp,03ef!meBt Iui_ même, et la paire de pattes postérieure par 
n “r le s attachant au phragma du diplosegment suivant. Ces muscles seront 
directeurs. Selon les groupes, les faisceaux musculaires sont 
cho -7 Bnl3 ’ Ioai8 les muscles directeurs cités subsistent. On rencontre, par exemple 
nI „f les Çhordeumides, Craspedosomides, Callipoides, où la musculature est la 
Tinnh ^ 6), deux, trois ou quatre faisceaux au lieu d'un seul à la 

anu,/ trachde J ine de la pa < re de pattes postérieure. Les muscles trachéo-dorsaux 

murs t d.a) restent toujours simples dans les anneaux abdominaux ou dis¬ 
paraissent complètement chez les luloidea (lîg, 20). 

npn<P eC * un pre mier résultat, satisfaisant pour les segments abdominaux, mais 
thn* msuffisant pour comprendre la musculature des anneaux et appendices 
7 »w» a » C1 ^ UeS ' ^ <>lle ~ c * es ^ en e h’et plus complexe et nous devons admettre que les 
nn*.l G - S ^ rac ^-dorsaux du diplosegment du tronc ne peuvent servir, à eux seuls, 
p ur interpréter les anneaux thoraciques. 

de ™ a donc été recherché de nouveaux critères (muscles directeurs) à partir 
Lfni 8 sterno ' dorsaux (*<0 dont la présence est constante chez tous les 
toiiia i i 8 * au 1001118 dans la ré «mn thoracique. Ces muscles sont présents sur 
Craa j lon S ueur du corps chez certains Chilognathes comme les Çhordeumides, 
anei edOSOrnides ’ IuîidfiS > Colobognathes, mais disparaissent très tôt, c’est-à-dire 
faif ^ UeS anneaux a Pcès le thorax, chez d'autres groupes comme les Callipoidea. Un 
ri lm portant les caractérise : ils sont toujours associés à des appendices anté- 
»oi«f S j des diplose S ments » tels que ceux-ci ont été définis précédemment, et leur 
® insertion se situe toujours dans le diplosegment précédent. 
ôtr« h.<’ S . si ’ dé80rInais . I«s appendices antérieurs d’un diplosegment peuvent 
a® ddfînis par deux paires de muscles directeurs, il n’en est pas de môme des 
ppendices postérieurs. Il est de moins grande importance il est vrai, de carac- 
da n 8B j les membres postérieurs dès l’instant que les antérieurs le sont, mai 3 
(orifi de8 r<5gions profondément moditlées comme les zones génitales antérieures 
né cessa^ 30xuelsl ou copulatrices (gonopodes) une précision plus grande est 

chp , üd muscle, particulier à ces membres postérieurs, a pu être mis en évidence 
z les Çhordeumides. Il s’agit du muscle sterno-latéral oblique (s v.t) (fig. 7 ) 

<tes âuircs°cmfomihes S 8pl^obotld<>, les PO*UloM des appendices ne correspondent pis s celles 


Source. MNHN, Paris 
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qui ne se rencontre qu’au niveau des pattes ambulatoii-es postérieures. Cette 
découverte prendra un intérêt considérable lorsqu’il sera question du sous-ordre 
des Chordeumides, et lorsque sera abordée la question, délicate, de la nature des 
vulves et du pénis. 

L’étude des muscles trachéo-ventraux et sterno-ventraux apporte également 
des documents valables dont il sera fait état au fur et à mesure de notre 
argumentation. Les sterno-ventraux des pattes antérieures et postérieures des 
Chordeumides, notamment, sont toujours, dans le Ironc, contenus dans le diplo- 
segment auquel appartiennent les appendices, bien que ceux-ci soient, apparem¬ 
ment, au niveau d'un diplosegmenl plus antérieur. Il n’en est pas toujours de 
même (Callipoidea). 

Les trachéo-ventraux peuvent aussi servir à des comparaisons mais leurs 
points d'insertion, dans le thorax, ne sont pas situés dans les mêmes anneaux 
chez les Spirobolides et les autres Chilognalhes. Dans les anneaux du tronc, les 
faisceaux des deux paires de pattes sont contenus dans le diplosegmeut auquel 
correspondent les membres. Ceci rejoint donc le cas des Chordeumides, pour les 
sterno-ventraux. 

Une remarque particulière doit être faite à propos des faisceaux musculaires 
intersegmentaires (trachéo-coxaux) des Chordeumides, Craspedosomidcs, Calli- 
pus, etc., chiasmatiques ou non, réunissant les poches trachéennes d'une paire de 
pattes donnée aux hanches de la paire d'appendices suivante. Ces muscles se 
rencontrent toujours dans le thorax des Chilognalhes, mais dans certains cas, les 
points d’insertion sont légèrement modifiés, particulièrement chez les Spirobolides, 
Spirostreptides, Iulides. Chez ces derniers, les muscles chiasmatiques sont doublés 
de faisceaux parallèles dont les points d’attache sont identiques. Si ces muscles 
parallèles sont toujours présents dans tous les segments thoraciques, il n’en est 
pas de même des chiasmatiques. De plus, les points d’insertion se situent sur la 
bride sternale au niveau des hanches et non sur les hanches elles-mêmes, sauf 
chez les Polydcsmoidea. 

Voici quelques dispositions : 

Spirobolides : 

Gula - P. 1 ss muscles parallèles sur bride sternale -f chiasmatiques. 

P. i - P. 2 = muscles parallèles sur bride sternale + 1 ou 2 fibres obliques d’un 
c6té ou de l’autre rappelant une indication de chiasmatique. 

P. 2 - P. S = muscles parallèles sur bride sternale. 

Spirostreptides : 

Gula- P. 1 = muscles parallèles sur bride sternale + chiasmatiques. 

P, 1 - P. 2 = chiasmatiques sur bride sternale. 

P. 2 - P. 3 = muscles parallèles sur bride sternale. 

Polydesmides : 

Gula - P. i = muscles parallèles sur bride sternale + chiasmatiques. 

P. i - P. 2 = chiasmatiques à la base des hanches. 

P. 2 - P. 3 z= absent. 

Ces deux faisceaux musculaires ont, probablement, la même origine, tous 
deux étant intersegmentaires et possédant souvent les mêmes points d'insertion. 
Ils sont très certainement homologues aux muscles chiasmatiques des Chordeu¬ 
mides, Craspedosomides, Callipoides, encore qu’ils aboutissent à une bride sternale 
du syncoxostemum (fig. 14, 175). 

Toutefois, un point intéressant est à mettre en relief : celte bride, dont * a 
position est perpendiculaire à la surface syncoxosternale, vient en contact 
les hanches. Il se pourrait qu’elle ne soit pas entièrement d’origine sternale 
mais sterno-coxale, ce qui expliquerait la différence d’insertion. Précisons q u ® 
le pénis dont la musculature est identique (fig. 66 à 69) et montre des faisceau 
chiasmatiques et parallèles, se trouve isolé du sclérite intercalaire. Nous verron 
au chapitre III que cet organe pourrait être d’origine coxosternale alors que 


Source. MNHN, Paris 
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ÏS 0 . 8 ^ 1 u , n trachéo-slernite. Les points d’attache différents des muscles 
^rnTn«wnu en pü 0Ur , 0rig . , , n f l a fuSl0n étroite de ,a hanche avec stornile en 
E! £ ^ l n l0S , ! I 0, >' desmides . où 'es chiasmatiques aboutissent à la 

les deiiT JT 1168 de ^ /> - 3 - cd,e dernière ne présente pas de syncoxoslernum. 
les deux portions coxale et sternale étant séparées 

,,, n ; es deux paires de muscles sont très importantes pour déterminer les posi- 
tmiîA CteS de . S a PP endlces . ce sont donc aussi des muscles directeurs; ils sont 
mE/f r“ 8 V ? pairos , de pattes "t leurs points d’insertion remar- 
f ' X f S ’ d f 1 a P ,° che iTachéennc d'une Paire d'appendices à la hanche 
ou bntie coxosternale de la pâtre suivante. Us renforcent considérablement notre 
argumentation dans les lignes qui vont suivre. 

cnn^ ( ! é8U , mé ’ c ' eHains muscles desi Diplopodes sont des indicateurs précieux 
K situer les appendices les uns par rapport aux autres, et préciser leurs posi- 
' dans ,es diplosegments. Ce sonl, en particulier, les trachéo-dorsaux (frf), 
inter» "i, rSa i UX d ’- stcr p o_ t r achéo-venlraux (s v-t v) et Irachéo-coxaux (fc) 
dt e H e r enta,reS ’. 0l,iasmallt I ues 011 non - Milis » y a lieu de rechercher les cause.» 
JJ , d 5t r x nces ? Ilstan } enl J e . Ies P° ints d’insertion de certains d’entre eux, comme 
‘es trachéo-ventraux des Spirobolidcs et des autres Chilognalhes. 

TRANSLATION DES PATTES CHEZ LES SPIROBOLIDES 

Non seulement le point d’insertion du muscle trachéo-ventral de la P. 2 passe, 
nnftL» * Spirobolides, du IIP anneau au II* mais il manque, aux paires de 
paues I et 3, les faisceaux qui devraient aboutir dans les II* et IV* anneaux. 
lr„„.H ne t rois,èrn e caractéristique, particulière aux Spirobolides, est que le muscle 
achéo-sterno-ventral de la paire de pattes 4 rejoint le IIP anneau au lieu 
u lv ■ et qu il existe un muscle homologue à la P. S. 

j, . r f > marc l ue ( I ue tous les points d’insertion des muscles classiques sont 
Hnn a * . anncau vers l'avant et que l’hypothèse d’un mouvement de transla- 

n , - oe certaines paires de pattes, notamment les 3* et 4* est parfaitement soute- 
Ces muscles trachéo-ventraux, liés aux trachéo-dorsaux de la P, 3, sont 
»nJ > w Uve < I uun déplacement des appendices esl possible puisque l'homologue des 
chéo-venlraux de la P. 2 aboutit ventral ement au II* anneau, alors que son 
dènî° 0gUe ’ C ^ eZ ^ es au ' res Chilognathes, s’insère dans le III*. L’hypothèse du 
rin a f erncr> t de9 pattes est d’autant plus vraisemblable que le muscle trachéo- 
d , r ,® a 'postérieur (f d.p f -) de la P. 3 des Spirobolides, tout en gardant son point 
su» h i danS V * diplosegment, traverse, sans s’y arrêter, le IV' anneau par 
te de la position de la paire de pattes correspondante, qui se trouve au niveau 
«u diplosegment III au lieu du IV. 

_ . Un < teI P hénoraène de translation a déjà été supposé par F. Silvestri (1), 
4U' a émis l’hypothèse suivante : le collum étant apode et les anneaux II, III 
IV étant munis d’une seule paire d’appendices, la paire antérieure du 
dan* 0 ? 6 ^?] P oss ^ dant deux paires de pattes, chez les Chilognalhes, vient se placer 
dn i • .’ ' a .P aire de ce IV * anneau passe dans le III* et la paire de membres 
e celui-ci se joint à la 1" paire de pattes dans le II* anneau. 

Verh ? epp nie ce déplacement et le considère comme purement hypo- 
eitque. Il est impossible, d’après lui, que des paires de pattes comme les 3* 
DaJn déplacent puisqu’elles sont soudées aux pleurotergites. Un déplacement 
snn»i-u St tontefo!s accepté par l’auteur pour des appendices dont les sternites 
nt libres (1** et 2*) mais il n’en est pas de même avec les 3*, 4* et 5* paires dont 
s « rapports physiologiques étroits avec les III* et IV* anneaux l’interdisent, 
tj 1,0 Peuvent pas se déplacer, d’autant que les liaisons musculaires sont primî- 
ét r ement établies. Un sternite ne peut se souder à un pleurotergite qui lui est 
ranger ». K. W. Verhoeff croit plus logique de penser que les anneaux sont 
onguie diplosomitale, le collum restant apode et que le II* anneau a gardé ses 
u * paires d’appendices originelles. L’auteur conçoit que le V* anneau a perdu 

Prouvé ??"** "," lc préliminaire (lois*) non-, avions dfji paru** l’opinion dr V. 9 n .VKSTi.i cl 

et de le j. 3^ 10 d lln "'ouvement de Iranslallon, frftee à la nnisculainre parlleulière dé la i'. à 
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une paire de pattes et pense être en droit de considérer les cyphopodes (vulves) 
comme appendices antérieurs du 111* diplosegment, tandis que ces mêmes cyplio- 
podes occupent la place des appendices postérieurs de cet anneau chez les autres 
Diplopodes. 

S. M. M anton reconnaît également la possibilité d’un déplacement mais se 
base uniquement sur la disposition particulière des trachéo-dorsaux. C’est un 
point de départ, mais les documents utilisés sont insuffisants si l’on admet, avec 
l’auteur, l’origine diplopodienne du thorax. Une musculature diplosomitale devrait 
se reucontrer à chaque anneau thoracique, c’est-à-dire un faisceau dorso-ventra! 
antérieur [t d.a) et un faisceau postérieur (1 d.p), ce qui n’est pas le cas. D’aulre 
part, les documents de S. M. M anton n’apportent pas la preuve que les appen¬ 
dices se sont déplacés dans l’ordre où ils se trouvent les uns par rapport aux 
autres et ne précisent pas ceux des appendices qui ont effectivement migré. La 
numérotation i, 2, 3, 4, n’est pas forcément exacte. Si les anneaux thoraciques 
sont doubles, que sont devenus les appendices qui semblent manquer et quelles 
places occupent-ils dans le diptoseginent ? Etaient-ils antérieurs ou postérieurs ? 
Autant de questions qui ne sont ni posées ni résolues. Tout au plus trouve-t-on 
une allusion au tendon 4 de la P. 3 (fig. 33 6 de Manton) qui « représenterait 
probablement une relique d’un muscle autrefois fonctionnel », encore le recon- 
nalt-on comme un élément antérieur. Ce n’est pas notre opinion; pour nous ce 
n’est qu’un élément postérieur et qui n’aboutit pas à la P. 3 mais à un sclérite 
situé en arrière de la P. 2. Les points d'insertion sont donc incorrectement 
localisés. 

En conclusion, les muscles directeurs trachéo-dorsaux, tout en indiquant 
qu’un mouvement de translation vers l’avant a pu se produire pour la P. 3 des 
Spirobolides, n’apportent pas une preuve de ce déplacement. Il est nécessaire de 
faire appel aux muscles trachéo-ventraux de la P. 2 qui s’insèrent sur la lèvre 
ventrale de l’anneau II chez les Spirobolides alors qu’ils aboutissent à la lèvre 
ventrale de l’anneau lll chez les autres Chilognathes. 

Deux questions se posent : 

a) Comment, dans ces conditions, se présente le thorax des Diplopodes, et 
quelle en est la nature ? 

b) Puisqu’un mouvement de translation des pattes est prouvé chez les Spi¬ 
robolides, que deviennent les orilices génitaux et doit-on envisager pour 
eux un déplacement du môme ordre ? 


C. - INTERPRÉTATION DU THORAX 
DES DIPLOPODES CHILOONATHES 

Sur la base de ce qui vient d’être exposé, il doit être possible d’expliquer et 
de comprendre certaines caractéristiques particulières du thorax, notamment la 
présence d’une seule paire de pattes par anneau. 

Comme nous Pavons vu, la musculature trachéo-dorsale est complexe dans le 
thorax et n’apporte, à elle seule, aucun renseignement sur la position de la patte- 
Mais il existe h chaque paire 1 et 2, un muscle sterno-dorsal qui est caractéristique 
d’appendices antérieurs d’anneau. De plus, la présence d’un trachéo-ventral, à 
chacune des poches trachéennes, aboutissant aux anneaux II et III, confirme que 
les pattes thoraciques 1 et 2 sont des pattes anterieures et qu’elles appartiennent 
aux anneaux 11 et 111 . 

Pour les mêmes raisons, chez Callipoidea, Craspedosomoidea, Chordeumoidea, 
luloidea, Colobognatha, la position de la paire de pattes 4 est également antérieure 
et l'appendice appartient au /V* anneau, qui a toujours été considéré eon>n° e 
double par tous les auteurs. Si l’on admet également que la gula appartient 
collum (1) une alternative se pose : 


(I) Nous «uroej l'occasion de revenir plut en détail sur ce sujet au chapitre II, C. 1 
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a) Ou bien les trois premiers anneaux du corps des Diplopodes sont simples, 
et tout est dans l'ordre puisqu’ils possèdent chacun une paire d'appen¬ 
dices (gula comprise); 

b) Ou bien les trois premiers anneaux du corps sont doubles et il manque 
alors des appendices. 




Fiq. js, — 3. p a i re de pattes de Pachybolut laminahu chevalUeri Brftl., face antérieure. 
Fig, J3. — 3. paire de pattes de Pachybolu» laminafu » chevalUeri Brdl, face postérieure. 
Drûi^'i^e' sctérae^uflcrca I u Ir* palr ® d6 patl6S d ' Un * d ® Pach V botv * bmtnatu, chevalllerl 
Fro. 85. — Xyelopugc ailuaudi BrOl. i« paire de pattes avec sclérite intercalaire sc 
<Kar£ft) *" P aIre d ® P al,e * d ' un * de GraphUloslreplu. tumultporu» 


Source. MNHN, Paris 
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1. — VESTIGES DES PATTES THORACIQUES DISPARUES. 

Notre attention a été attirée, en premier lieu, par l’existence de sclérites 
situés en arrière des P. I, P. 2 et P. 3. 

Depuis longtemps déjà, il est connu que la face postérieure des premières 
paires de pattes présente des sclérites le plus souvent pairs (1) qui ont été nommés 
intercalaires. Ils sont présents chez les Spirobolides {P. 1 et P 2) {s * - fig 15 
18, 19, 24), Spirostreptides {P. /, P. 2, P. 3) (fig. 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31), 
Iuloidea (P. I et P. 2) (fig. 21, 32). 

ScnÉniTus iNTEn cataires. 

Les Spirostreptides montrent en arrière des sternites des l**, 2* et 3* paires 
de pattes deux sclérites rattachés à ces pattes par des membranes. 

Les sclérites des 1" et 2* paires de pattes sont toujours pairs, situés très 
latéralement et de formes et volumes variés. Toutefois, chez Xystopygc atlmudi 
Brol. (fig. 25) t on rencontre h la l Tt paire, en dehors d or sclérites latéraux* deux 
petites plages sctériftées médianes. Chez la $ les sclérites de la P. 2 sont rejetés 
en arrière par l’orifice du sac vutvaire (fig. 50, 51, 52, 53 et 54 Tkyromigus) do 
même que chez les S (fig. 27, 28, 30). 

Les sclérito rattachés à la 3* paire de pattes sont plus intéressants, car, si 
dans la plupart des cas ils sont pairs, chez certaines espèces ils sont repi-ésentés 
par une large pièce impaire munie, au bord postérieur, de deux apophyses d’in¬ 
sertions musculaires plus ou moins développées. On les rencontre sous cette 
forme chez les genres Plcthocroisus, Prionopetalum et Xystopygc; (Xyslopyge 
alluavdi lirai., fig. 31), Plethocrossus octofovcatus (fig. 29), Eophostreptus, C/ia- 
rartopygus lucifugus. 

En 1962 (2), nous avons émis l’hypothèse que les sclérites intercalaires pour¬ 
raient être les vestiges de pattes disparues. Telle n’est pas l'opinion de 
H. \V. BnôLEMANN (1920). L’auteur envisage et discute deux hypothèses. Ou bien 
« ce sont les restes d’organes préexistants qui se sont atrophiés au cours de 
l’évolution, ou bien ce sont des formations nouvelles d’apparition tardive ». 

La première hypothèse n’est pas retenue par H. \V. Buolemann, bien qu’il l’ait 
envisagée au premier ahnrd, car il considère les trois anneaux thoraciques comme 
d’origine simple, le premier étant apode, les deux suivants munis chacun d'une 
paire d’appendices. La présence du platoslcrnite de W. BiotÆn au IV* anneau 
ffliplosngment) conduit H. \V. Bn hermann 1 à envisager le sclérite impair de la 
3* paire de pattes (fig. 31) et par voie de conséquence les sclérites pairs, comme 
équivalent de ce platoslemite, donc comme vestiges des membres disparus, les 
apodèmes du bord postérieur étant les homologues des poches trachéennes. Tou¬ 
tefois l’auteur, s’appuyant sur deux faits, ne peut se ranger h cette façon de voir. 

En premier lieu, les sclérites intercalaires sont situés en arrière de la 3* paire 
de pattes, alors que le platosternite se trouve en avant (3). Si pour expliquer celle 
absence de concordance topographique on suppose que la paire de pattes du 
IV* anneau n’est pas la même chez les Spirostreptides et les Chordeumides, on se 
heurte à une seconde ohjeclion. H. W. Biiolemann fait intervenir alors les 
processus différents existant entre les P. 9 situées en arrière des gonopodes du £ 
des Spirostreptides et les sclérites intercalaires. En effet, la P. 9 au cours de la 
croissance de l’animal régresse, tandis que les sclérites intercalaires augmentent 
au contraire de volume et atteignent leur état le plus parfait chez l’adulte. Le 
processus est donc inverse et selon II. W. BuAi.emann les sclérites suivraient une 
évolution post-embryonnaire inverse de ce qui devrait so produire si ces sclérites 
étaient des restes d’appendices disparus. Il conclut, que. ce mode de croissance 
exclut la possibilité de cette hypothèse. Les sclérites intercalaires sont donc des 
néoformations d’apparition tardive et constituent, suivant la dnrée plus ou moins 


(J) Us sont partais fusionnes en un sdCriic Impair. 

(S> C. B. Acod. Set., t. 255. p. 2SIT-28T0. «I Bull, ttuf. A la/. Hitl. nat., t. 3A n* 5, p. 355<3**< 


.. . .■* par 11 W. BnOiEMasis comme vistlfrc du la pal™ d'Aiuirnrttrr» 

anterieure du dlploseirmcnt IV. la 3* palrr de patte» ambulatoire» comme unn paire postérieure or 
" -*■—•*-* ■’ - » •- " cuaslun qui non» » conduit 3 une opinion inverse. 


e platnsierntlo 

e du dlploaejrm.. , _ 

<’ diplosetraient. Voir rhnplire 11. c. 3. - 


Source. MNHN, Pans 




luetfugi, *b JT ** Patr * d * patt€S #vec p#nl * #t ïclêrlte *nterc»lalre impair de Characlopygni 

Fig. 28. — 2* paire de pattes d’un second spécimen de Charactopygu* lucifugut BrOI. 

Fig. 28. — 3* paire de pattes de Plcthocrossui octofoveatus AU. 

Fig. 30. - 2» paire de pattes de Scaphlotreptui parilis (Karsclt), 

Fto. ai. — ï* paire de patte* d’un Xystopyge allnaudl BrOI. <f, 

Fig. 32 — i» paire de pattes d’un Schi:ophj/llum tabulosum (L.) rf. Abréviations, page 185. 


Source. MNHN, Paris 
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longue du développement individuel, ou bien un pseudo-slernite, ou bien des 
plages isolées. 

Nous ne sommes pas d’accord avec les interprétations de 11. W. Buolemann 
et ne pouvons considérer les sclérites comme des néoformations, car les muscles 
qui aboutissent à ces sclériflcations sont typiquement appendiculaires au sens 
largo donné à ce terme. Les sclérites intercalaires sont les vestiges d'appendices 
disparus, et les apodèmes situés aux angles inférieurs sont les traces de poebes 
trachéennes, car iis supportent des muscles dorso-ventraux (s c.p) et des trachéo- 
scléritaux inlersegmenlaires (ts) (fig. 15-21), homologues notamment aux dorsn- 
venlraux (td.p) des pattes ambulaioires normales. 

11. W. Brülemann, lorsqu'il tente de rapprocher ces sclérites impairs du 
platostarnite de W. Bigler, fait fausse route car (voir chapitre II, C. 3) la question 
n est pas aussi simple qu on l’a présentée jusqu’ici, Le plalosternite et sa musculature 
représente un complexe, vestige des deux paires d'appendices du JV anneau. Le 
platostemite des Chordeumides n'est pas l'homologue du sclérite intercalaire impair 
des Spirostreptides, mais au contraire t’homologue de la P. 3 fonctionnelle, tandis 
.que le sclérite correspond, chez les Chordeumides, à un territoire postérieur de 
ta poche trachéenne en baguette de la pièce. 

L’argument avancé par H, W. Brôlemann pour prouver que les sclérites inter¬ 
calaires sont des néoformations et non des membres vestigiaux, et qui repose 
sur l’idée que les traces laissées par un membre disparu par régression, cas 
supposé des appendices des doubles segments thoraciques, doivent subir le même 
processus régressif au cours du développement post-embryonnaire que les P. 0 
ambulatoires des larves ê (1), témoignage de ce processus, n’est pas valable, le 
cas de cette paire de pattes étant très particulier. Il s'agit de membres en cours 
d'évolution vers une spécialisation (copulatrice) (2) comme nous l’a prouvé l’étude 
de sa musculature (3). L’évolution de cette paire de pattes au cours du dévelop¬ 
pement post-embryonnaire est d'abord régressive puis progressive; elle se retrouve 
chez l’adulte avec une musculature typiquement gonopodiale; par contre les 
sclérites intercalaires représentent des membres déjà fixés dans un état de 
régression correspondant au degré évolutif de l’animal considéré. Il y a, chez 
Brôlemann, confusion entre le temps ontogénélique et te temps phylogénétique. 

Si aucune solution n’a été apportée par les auteurs au prohlème de l’origine 
des sclérites intercalaires, c’est que seule la morphologie externe a été envisagée. 
L’examen de nos figures, plus particulièrement celles consacrées aux Spirobolides, 
Spirostreptides et luloidea (flg. 12, 17, 20), montre avec clarté que ces formations, 
qu’elles soient paires ou impaires, servent de base à des faisceaux musculaires 
particuliers qui ont échappé jusqu’ici aux recherches. Nous reconnaissons, pour 
chacun d’entre eux, des trachéo-dorsaux aboutissant respectivement aux 
anneaux 111, IV et V, homologues aux trachéo-dorsaux des membres 1,2, 3, trachéo- 
dorsaux qui se trouvent même confondus avec ceux des appendices ambulatoires 
en une seule masse musculaire. C’est la dissection fine qui, seule, peut déceler 
l’existence de ces faisceaux. L’une des raisons de leur méconnaissance réside préci¬ 
sément dans le fait qu’une seule masse musculaire dissimulait deux muscles 
différents, En outre, une deuxième paire do faisceaux musculaires (<«) réunit les 
sclérites à la poche trachéenne de la patte ambulatoire à laquelle Ils sont accolés 
{fig. 15). La troisième paire de pattes des Spirobolides, qui ne présente aucune 
sclériftcation, mais seulement un simple feuillet chitineux translucide, possède 
néanmoins ces muscles trachéo-sctéritaux. 

Quelles sont les homologies de ces muscles particuliers ? Nous pouvons vala¬ 
blement les comparer aux intersegmentaires des pattes ambulatoires (fc). Ces 
faisceaux sont très probablement identiques aux muscles parallèles qui se 
retrouvent toujours dans le thorax. On peut envisager que les muscles sont 
dérivés des faisceaux primilifs et sont en voie de régression comme le® 
appendices correspondants. Nous verrons au chapitre III que les vulves et 
le pénis, appendices spécialises, ont conservé des muscles identiques y compris 
les chiasmatiques (flg. 66), 


(•) - (*)Volr troisième ptrlle, chapitre IV. 
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Pour nous il ne fait aucun doute que les sclérites intercalaires représentent 
les vestiges de trachéo-sternites d’un second métamère thoracique, et par consé¬ 
quent des membres correspondants puisque stemite, poches trachéennes et 
appendices forment un tout chez les Dlplopodes. Les muscles trachéo-dorsaux, 
associés aux sclérites, sont caractéristiques et doivent se retrouver même chez les 
espèces dépourvues de formations visibles. C’est en effet ce que l’on constate, mais 
il faut reconnaître que, sans les documents apportés par les Spiroboles et les 
Spirostreptes, Chilognathes réputés archaïques, il serait impossible do désigner 
affirmativement tel muscle comme vestigial et de ne pas le confondre avec le 
faisceau appartenant à l’appendice auquel la sclériflcation est rattachée. 

Si chez les Callipoidea il est encore possible d’entrevoir la possibilité de 
l’existence d’une formation particulière, grâce aux points d’attache des muscles 
situés un peu en dehors du sternite de la P. 2, on ne pourrait dissocier ces fais¬ 
ceaux chez les Polyde3moidea et Colobognatha par exemple, où seuls les points 
d insertion sont visibles en l’absence de sclérites. Les points d’insertion sont, dans 
ce cas, des indicateurs précieux. 

üne dernière constatation peut être faite concernant l’individualisation des 
Sclérites, vestiges appendiculaires : c’est seulement chez les formes réputées 
primitives que les sclérlfications sont visibles. Les groupes très évolués, comme 
les Polydesmoldea, sont généralement dépourvus de ces formations et ne montrent 
Que les points d’attache des trachéo-dorsaux particuliers, comme s’il y avait eu 
fusion de la pièce à la paire de pattes. On peut envisager que la régression de la 
paire de pattes entraîne des rapports étroits avec les appendices précédents et une 
fusion partielle des éléments, notamment trachéens, comme semble l’indiquer la 
présence de muscles trachéo-dorsaux postérieurs (t d.p) sur les pattes restant ambu¬ 
latoires. L’insertion de ces muscles étrangers à une paire de pattes antérieure 
Pourrait n’ôtre qu’apparente. De telles fusions trachéennes existent d’ailleurs dans 
les anneaux abdominaux. Ces phénomènes de fusion semblent identiques à ceux 
découverts dans les organes génitaux (chapitre III) le pénis notamment. A un 
pénis fusionné correspond l’absence de trace visible de sclérite, mais il y a 
persistance des faisceaux trachéo-dorsaux correspondants. 

Notre Interprétation des anneaux thoraciques doubles est confirmée par 
O. Pflugfelder qui a retrouvé chez Platyrrkacus amauros deux paires de sacs 
coelomiques et deux ébauches ganglionnaires par anneau thoracique. Mais un 
travail récent (1964), dont nous avons eu connaissance après la rédaction de cette 
étude, aboutit à une conclusion opposée. W. Dohlb, étudiant l’embryologie de 
Glomeris marginata (VIII.), ne trouve (in litt.) qu’une paire de sacs coelomiques 
Par anneau : il n’observe de même (in litt.) qu’une seule paire de ganglions, et nous 
adresse le dessin d’une coupe sagittale d’un jeune embryon d'Orthomorpha gracilis, 
en y désignant les somiles des 1”, 2* et 3* paires de pattes (anneaux II, III et IV), 
le collum correspondant au somite post-maxillaire. Il conclut donc à un thorax à 
segments simples. Néanmoins la figure de Dohle montre, au niveau de chaque 
somite appendiculaire, une incisure qui fait penser à la présence de deux ganglions 
et non d’un seul; on retrouverait ainsi les données de O. Pflugfelder. 

, En résumé, les embryologistes ne sont pas d'accord, et leurs observations 
8 opposent : d’une part, deux somltes avec deux paires de sacs coelomiques par 
anneau thoracique; d’autre part, un seul somite avec une paire de sacs et une 
Paire de ganglions. 

N’ayant pas étudié personnellement l’embryologie des Diplopodes, il nous est 
■^possible de trancher cette question. Mais les divergences relatives aux conclu¬ 
ions des recherches appellent quelques commentaires. 

Tout d’abord, nous avons montré que la région thoracique est très particulière, 
et le développement du métamère postérieur des diplosegments thoraciques est 
Probablement freiné par un phénomène inhibiteur (voir 5* partie), qui tend à 
ooipêcher notamment l’apparition des appendices de ce segment. Il est donc vrai¬ 
semblable que l'inhibition se fasse déjà sentir chez l’embryon où le somite cor¬ 
respondant serait moins développé. 

S. M. Manton mentionne un phénomène analogue, dans son travail « Concerning 
head development in the Arthropods ». L’absence d’un segment abdominal (7’j 
e st admise chez les Crustacés très évolués aussi bien chez l’embryon que chez 
•adulte; et l’auteur conclut qu’ « 11 s’ensuit qu’une réduction ou une perte de 


Source. MNHN, Paris 


JEAN-MARIE 1)11 MANGE 


ÜU 


composants segmentaires Inemployés peut se rencontrer dans la tête de certains 
animaux ». 

A propos des sacs coelomiqucs on peut envisager que la 2* paire, non retrouvée 
par Dohle, soit très fugace, ou bien qu’elle n'a pu être mise en évidence. Manton 
écrit à propos de la cavité coelomique de segments céphaliques que « sa lumière 
peut être petite et transitoire ». Elle est si « petite chez maintsi Crustacés qu’une 
bonne technique est nécessaire pour la démontrer et chez la plupart des Arthro¬ 
podes les plus évolués, les somites pleins se différencient en leurs ébauches 
d’organes sans aucune apparition d'un coelome ». 

La présence d une seule paire de sacs coelomiqucs bien visibles par anneau 
ne peut-elle expliquer également la tendance, dans le thorax, à la condensation des 
éléments appendiculaires d’un diploscgment donné (P. 2 - pénis, par exemple) ? 
Des composants de la seconde paire de sacs coclomiques « manquants » donnant 
naissance à la musculature des appendices rudimentaires du thorax ne pcuvcnt-ils 
être présents malgré tout dans la paroi coelomique unique et n’ètre pas révélés 
par les techniques de coloration habituelles? 

Quoi qu’il en soi!, il est évident que l’embryologie, à elle seule, ne peut tout 
expliquer. Nous ferons nôtre l’opinion de J.-R. Denis qui écrit dans l’introduction 
de sa thèse (1928) : « L’anatomie ’permet de pousser la recherche plus avant que 
ne le fait l’embryologie, et cela pour l’excellente raison qu’il y a, chez un adulte, 
beaucoup plus de choses que chez l’embryon; nous entendons par là des choses 
reconnaissables. Leurs ébauches existent sans doute chez l’embryon mais nous ne 
savons pas les y reconnaître; force nous est donc de les rechercher là où elles sont 
le plus facile à voir. » 

Or, l’étude de l’anatomie de l’adulte des Diplopodes (la musculature du thorax 
de Glomrris est idenlique à celle des autres Diplopodes) nous a révélé des struc¬ 
tures musculaires qui ne peuvent être interprétées avec les données embryolo¬ 
giques de Dohlk. 


2. — LES DIPLOSEGMENTS TÜORACIQVES II, lll ET /V. 

Dans une noie publiée en 1962 (1), nous attirions l’attention sur la muscula¬ 
ture de la première paire de pattes des Spirostreptides et des Spirobolides. Cette 
paire d’appendices est en effet pourvue, en dehors des faisceaux musculaires des 
sclérites intercalaires (f s), d’une paire de petits muscles reliant la base de la 
poche trachéenne ou syneoxosternum (t.t) (flg. 15). La troisième paire de patios 
présente, également en arrière, un muscle partant de la base de la poche tra¬ 
chéenne dont le point d’insertion est sur une simple membrane chitineuse trans¬ 
lucide, sans sclériflcation d’aucune sorte, recouvrant les muscles trachéo-coxaux. 
Il avait été établi une homologie entre ces deux muscles, interprétés comme des 
muscles de membres vestigiaux d’après les points d’insertion comparables. Ces 
faisceaux sont bien vestigiaux (3* paire de pattes), mais dans le cas de la première 
paire il s'agit de vestiges de muscles coxaux qui ont presque disparu par suite 
de la fusion des pièces coxales et sternales en syncoxosternite. La différence 
essentielle existant entre les paires de pattes 1 et 3* réside dans la présence chez 
la seconde de deux muscles coxaux caractéristiques agissant sur les hanches, et 
la disparition presque totale de ceux-ci chez la première. La musculature appen¬ 
diculaire de la P. 3 est complète, celle de la P. 1 incomplète (flg. 175-176). Nous 
reconnaissons, en effet, des muscles partant du syneoxosternum et aboutissant au 
premier article libre de cet appendice, mais il ne s’agit là que de faisceaux d’un 
article lélopo/tial et non de coxa. Les hanches des P. 1 sont soudées à une portion 
de stemite on syncoxosternite, et nous ne retrouvons, en fait de musculature 
coxale (subcoxa - coxa), que le muscle d’ailleurs parfuis invisible (LO dont il 
est question. Ce muscle est tout ce qu’il reste de la musculature coxale (subcoxale) 
originelle, avec les deux faisceaux chiasmatiques débutant sur une bride coxostor- 
nale et rejoignant la gula. 

Une musculature semblable, incomplète, existe dans les gonopodes des Poly- 
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desmides (3‘ Partie, Chapitre III) où les faisceaux coxaux ont disparu par suite 
de la fusion du sternite et des hanches (subcoxa - coxa). 

D'après les données déjà exposées concernant les faisceaux directeurs (Cha¬ 
pitre II. - A.) nous utiliserons pour notre démonstration les muscles sterno- 
dorsaux {s d) qui sont toujours présents dans le thorax même chez les formes 
ou ils n’existent pas dans le tronc et qui s'attachent toujours au sternite des 
appendices antérieurs. Chez les Iulides, dans les segments moyens, oü les pattes 
sont étroitement liées entre elles et elles-mêmes soudées à l’arc pleuroteigal, les 
faisceaux s'attachent toujours sur le sternite de la paire de pattes antérieure du 
diplosegment et se rendent toujours à l'anneau précédant celui de la patte envi¬ 
sagée. Chez les Chilognatlies, quel que soit le degré évolutif, les muscles 
stemo-dorsaux ne changent pas de position, comme nous l’avions rencontré, chez 
les Spirobolides, pour les faisceaux stemo-ventraux et trachéo-ventraux lors du 
mouvement de translation des appendices. Les pattes ambulatoires du thorax, 
au moins les P. t et P. % présentant ces muscles, doivent être considérées comme 
des membres antérieurs des diplosegments II et IIL Les muscles trachéo-ventraux 
de chacune de ces pattes, aboutissant dans les mêmes diplosegments, confirment 
cette interprétation et dans ces conditions on doit considérer comme caracté¬ 
ristique des membres du thorax la présence des trachéo-dorsaux multiples aux 
pattes antérieures (1). Au lieu de rencontrer un seul faisceau antérieur, il s’en 
trouve un supplémentaire postérieur, (2) doublant le muscle vestigial des sclérites 
(* c.p) . H est des cas où la P. S, dont nous n’avons pas encore discuté l’attribution 
au thorax, ne présente que ce seul muscle trachéo-dorsal postérieur (Polydes- 
moidea, Colobognalha) ; sans le faisceau sterno-dorsal, elle pourrait être consi¬ 
dérée comme membre postérieur du diplosegment IV. 

Il est maintenant possible de poser la question de savoir si cet anneau IV 
appartient au thorax ou à l’abdomen. Le problème a déjà fait l’objet de nom¬ 
breuses notes, ce diplosegment ayant même reçu de K. W. Verhoeff, le nom 
spécial de « medialring ». Mais la discussion engagée ne pouvait aboutir, car 
elle no reposait que sur la morphologie externe. Rien, en effet, à part la présence 
dune seule paire de pattes (3), ne le distinguait des autres anneaux de 
t abdomen. 

Il n'en est pas de même si l’on fait intervenir la notion du diplosegment 
thoracique qui peut être défini par les caractères suivants : 

Une paire d’appendices fonctionnels antérieurs, auxquels sont souvent 
adjoints des vestiges trachéo-sternaux d’appendices postérieurs; — une muscu- 
iature trachéo-dorsale complexe constituée d’un ou plusieurs faisceaux anté¬ 
rieurs ( td.a ) (diplosegment correspondant) et d’un faisceau postérieur (I d.p) 
(diplosegment suivant); — présence constante d’un muscle trachéo-dorsal posté- 
j’ leUr (s c.p) (diplosegment suivant) au niveau des vestiges trachéo-sternaux 
(sclérites intercalaires) ou leur emplacement théorique en cas d’absence complète 
de scarification. 

Or, la 3* paire de pattes est la seule, parmi les Chllognathes, môme ceux 
possédant une musculature complexe comme les Chordeumldes, qui présente ces 
critères. Le diplosegment IV, auquel appartient cette paire d'appendices, est 
donc plutôt thoracique qu’abdominal. Gomme ces diplosegments particuliers, il est 
atteint, par ailleurs, d’un phénomène d’inhibition appendiculaire (voir Partie V) 
Puisque, à son niveau, se rencontrent également des selérifleations vestigiales 
Plus ou moins volumineuses (sclérites intercalaires, platosternite). 


dn iy San * présence du muscle stemo-domi (s.tf) celle disposilion pourraii êire le poinl 
ÎW.ÎÇ 11 ? d ' un rslsonnemenl tendant à démonirer que les appendices thoraciques Hure; sont 
de ia naiure aimple dea anneau* du lhorax ei i comparer la musculature dorso-ventrale 
avec celle, également complexe, des appendice; pusidrleurs des Chordeumldes, Craane- 
dor.„i ? es * etc - 4 l |le mores libre; (complexité musculaire liée A la fonction). Le muscle irachéo- 
YÇrii.Vi P* üi marieur ne pourrait élrc considéré, dans ce cas. comme un faisetau antérieur 
ahrfüS!? 0, homologue fi celui, toujouri unique, dea appendices antérieurs des diplosegments 
nominaux des runnes A membres libre a. 

(2) En dehors de la présence d’un faisceau médian intérieur, 
le niV , Chel le! Colobog-naihos on a lenié d’y adjoindre une paire supplémentaire pour expliquer 
CItiiojnatii, dlner4 ' nt d'appendices ambulatoires prégonopodlaux existant entre eux et les autres 
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3. — LE DIPLOSEGMENT THORACIQUE IV ET LE PLATOSTERNITE. 

Le IV* diplosegment du corps ne possède qu’une seule paire d’appendices, 
la 3* du corps, mais sa position et sa présence unique ont été souvent discutées. 



Fio. 34. — PUiouernlte de Chordeuma ilIvettre C. K. Détail de le poche respiratoire. 

Fia. 35. — Platoaternlle de Chordeuma aüvetlre C. K. et sicrnlle de la 3* paire de patte* 
ambulatoire. On aperçoit des bourgeons de lélopodtte sur le platosiernlte. 

Fio. 36. — GnelhochlUrlum de l'achybotuë lamlnalut cfievlallerl DrOl 

Fio. 87, — Capsule céphalique de Spirotlreptut aninitnslt Ait., face postérieure. Abréviations, 
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Pendant longtemps on a pu croire que le diplosegment IV ne possédait qu’une 
paire de membres. C’est un argument qui a été mis en avant par certains auteurs 
pour rattacher Panneau au thorax. Mais, en 1913, W. Bigler découvre, chez la 9 
de Chordeuma silvestrc C.L.K., une plaque sclérifiée munie de poches trachéennes. 
Insérée entre la vulve, située en arrière de la P. 2, et la 3* paire de pattes (Ag. 33). 
Il nomme cette plaque platostemite et la considère comme le stemitc antérieur 
ou IV* diplosegment, les appendices ayant disparu. Renforçant son hypothèse, 
w. Bigler découvre un platostemite avec des télopodites atrophiés (1). Tous les 
fnyriapodologlstes ont suivi les idées de W. Bioler, et il était admis jusqu’ici 
jpie le diplosegment IV était pourvu d’un platostemite, vestige appendiculaire, et 
aune paire de pattes ambulatoires (3*). 

Nous avons montré, dans une note préliminaire (2), que le problème n’était 
pas aussi simple. 

La musculature de la poche trachéenne du platostemite est une musculature 
a appendices postérieurs de diplosegment IV telle qu’elle a déjà été définie (fig. 8). 

, platostemite serait donc le vestige d’une paire de pattes postérieure et non 
antérieure comme on le supposait. La paire de pattes 3, suivant le platostemite 
Présente, elle, un seul muscle trachéo-dorsal, donc typique de membres antérieurs 
mais se rattachant au diplosegment V. La 3* paire de pattes du corps, attribuée 
au diplosegment IV, appartient donc, en réalité, au diplosegment V. 

Quels sont alors chez la 9 de Chordeumides les appendices du diplo- 
ogment IV ? Evidemment, le platostemite, par sa musculature trachéenne, mais 
présentant un sternite postérieur. Il manquerait donc une paire de membres 
entre la vulve et ce platostemite. 

Le sexe S, dépourvu de cette structure, a été étudié minutieusement dans 
espoir qu’une comparaison des deux sexes apporterait une explication du phé- 
omône, unique chez les Ohilognathes. Partant du pénis, correspondant aux 
. ? ves > n °us rencontrons une ordonnance appendiculaire normale, c'est-à-dire 
•aentjque à celle de tous les autres Chilognathes : P. 3 patte antérieure du diplo- 
dipk) 611 *’ IV ’t/y * palle antérleure du diplosegment V. P. 5 patte postérieure du 

Il existe, de ce fait, un décalage curieux entre S et S : 3* paire de 
a = appendices antérieurs du diplosegment V; 3* paire du a — appendices 
ntérleurs du diplosegment IV; 4* paire de la 9 = pattes postérieures du 
anneau; 4* paire du $ ~ pattes antérieures du V* anneau. L’homologie du 
P atostemite proposé comme sternite antérieur du diplosegment IV par les 
utours, avec la P. 3 du a et, par voie de conséquence le décalage d’un appendice 
ans la numérotation, ne suffisent pas à expliquer le phénomène. Dans ces eondi- 
ons, oü se trouve la paire de pattes postérieure du diplosegment IV chez la 9 
^mme chez le a ? 

. L’examen minutieux de ce platostemite nous a permis de découvrir que la 
paire de fossettes {fpl, stigmates des auteurs) est une profonde invagination 
f/“Circulaire divisée verticalement en deux chambres par une cloison (et). Deux 
in( DCS t ' racfl é ens fonctionnels courts (fig. 33-34) s’ouvrent dans la chambre 
no h* 16 et ’ chez Chordeuma sylvestre, la baguelte sclérifiée (ptr) corres- 

j r ° n d à une poche membraneuse (in) de chitine souple et transparente, qui se 
oqve en arrière de la plaque platostemale. Cette invagination se raccorde à la 
ssette platostemale, au niveau de la chambre interne ( vst *) (3). 

D . La musculature, déjà décrite pages 26 à 28, se présente comme celle d’une 
pa,re de pattes postérieures, avec ses faisceaux trachéo-dorsaux complexes et son 
uscle sterno-latéral oblique (sv.l ! ) (flg. 8) qui rejoint le diplosegment V. Néan- 
otns, il est utile de rappeler que la 3* paire de pattes du a, qui a une position 
ttll iérieure dans le diplosegment IV, par suite de la présence d’un muscle stemo- 



C) Kous-mémes avons rencontré quelquefois des formations irès réduites en bouton. 
<*) Bull. Mus. Hist. Nat., I. SI. !)• «, B. 167-470, 1908. 
m .. ’ * _ 
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dorsal (sd 1 * 3 ) (11g. 6), présente, elle aussi, des muscles stcrno-dorsaux multiples 
comme tous les appendices thoraciques. N’est-ce pas l'indication d’une position 
antérieure du platosternite ? Il est logique de le penser; mais cette pièce, dont 
la forme, au moins partiellement, est identique au sternite de la paire d’appendices 
qui le suit ( P. 3 ambulatoire, fig. 35) est dépourvue du muscle sterno-dorsal 
classique. Ce muscle peut évidemment faire défaut, mais la présence du faisceau 
sterno-latéral oblique (svi*) indique qu'une certaine zone, au moins, à la base 
de la baguette trachéenne, appartient au métamère postérieur. 

Sans conclure que la selérifleation étudiée est entièrement diplosternale, 
comme nous l'avons avancé en 1962, on peut dire qu'elle constitue plutôt un 
complexe trachéo-sternal dont la musculature est empruntée aux deux paires 
d'appendices, et où l’on retrouve des éléments postérieurs : le muscle sterno- 
latéral oblique (svl), et certains faisceaux postérieurs. Cette disposition est 
d'ailleurs typique d'appendices thoraciques, et nous aurons l’occasion de conce¬ 
voir, pages 59-76, la présence d’éléments des deux musculatures antérieure et 
postérieure dans lo thorax. 

La P. 3 ambulatoire du S est donc l’homologue du complexe platosternal et 
le territoire du point d’insertion du muscle sv.l 3 de la 9 correspond, chez le S, 
au territoire du muscle vestigial trachéo-ventral, déjà décrit, situé en arrière de 
la P. 3. 


Les homologies doivent s'établir de la façon suivante : 


Diplosegment IV 


& 

$ — P. 3 ambulatoire 
.| — muscle vestigial 


9 

complexe platosternal 


Diplosegment V 


. — P. 4 ambulatoire 
\ (antérieure) 

I — P. 5 ambulatoire 
' (postérieure) 


— P. 3 ambulatoire 
(antérieure) 

— P. 4 ambulatoire 
(postérieure). 


Les faits ainsi mis en évidence sont d'un grand intérêt : ils démontrent que 
le IV' anneau est bien soumis aux mômes lois que les autres diplosegments thora¬ 
ciques et ne fait pas exception à la règle. C’est incontestablement un anneau 
thoracique. 

L’organisation particulière des 9 de Chordeumides, unique parmi les Chilo- 
gnathes, confirme que la morphologie des anneaux thoraciques est très différente 
de celle des anneaux de l’abdomen : les appendices du métamère postérieur sont 
toujours les plus réduits, voire inexistants, alors que les antérieurs sont parfai¬ 
tement conformés (1). En outre, nos documents confirment que la position des 
vestiges du IV* anneau chez tous les Chilognalhes est bien postérieure et non 
antérieure. 


4. — LE PREMIER ANNEAU THORACIQUE OU COLLUM. 

Cet anneau est très particulier car il n’existe aucun appendice visible. Sa 
nature est très controversée. Pour les uns, il s’agit d'un simple segment, pour le* 
autres, d'un diplosegment. La gula, hypostoma de R, Latzei. et C. Attems, basilare 
de P. Silvestri, pièce impaire située en arrière et à la base du gnathochilarlum 
serait, de l'avis général, le sternite du segment collaire. Silvestri, néanmoins, la 
considère comme le sternite d'un segment post-céphalique atrophié et O. Pfluc- 
felder comme le sternile de deux segments maxillaires, lo collum étant le tergi te 
de ceux-ci. 

Elle a la forme d'un bandeau étroit dont les extrémités latérales sont ren¬ 
flées (fig. 36-37). De chacune d'elles part une longue apophyse (A) qui est consi¬ 
dérée comme la poche trachéenne de la pièce car, à son niveau, il existe des tracs* 
d’une invagination (stigmate) (flg. 9-10). La gula est articulée à une saillie 


(1) Ici. exceptionnellement sur le uernlte. des ve*llgea de membre* som viilblel n»* ls 11 

«■*glt d'un ornière it-xuel «éconduire. 


Source. MNHN, Pans 
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F^tailière (A ? de ! a capsuIe cé P ha]i <îue (fig. Il et 37). Les faisceaux muscu¬ 
laires s insèrent sur la poche (apophyse) et la gula elle-même. 

a) Musculature dorso-vontrale (1). 

dehors des muscles dont il a déjà été question dans la partie descriptive 
9 ii i0 ' 1 î' l 2 ’ Î G| 17, 20 et 38 ^’ existe un puissant faisceau partant du dos 
du collum et aboutissant à la gula (td.g) (fig. 38) et deux muscles accolés (Ida) 
aont les points d insertion sont également dorsaux. Ils rejoignent deux puissantes 
pophyses (p/i) situées latéralement à la base de la capsule céphalique (fig. 11- 




tI1 *llati« £° U P® sag-iitalc (côté droit, anneaux désarticulés) et musculature partielle «cité- 

Vorte. ??, ? «fi 00 , collaipe ï“ n Sl’lrostreptide. Les muscles longitudinaux ventraux {/.») sSnt 
<1IPloa»»,n’r,^_P’ an P°“ r te,p, td.p et tv. Abrévlallons, page 185, chiffres romains ; 

*'*««egments; chiffres arabes ; appendices. 

•vec^'io'.,^ 9, — Coupe sagittale schématique do la partie dorsale du collum el du dlploseirment il 
,e *menu mu8cu,8ture longitudinale dorsale. Abrévlallons, page 185. Chiffres romains ; dlplo' 


Ulion' t L } n /i ,r « Publiée en 1982 (C. H. Acad. Set.) a été simplifiée pour la clarté de la nrésen- 
”■ tes I et sceaux gula-dJplosegment U. trachéo-postérieurs, ont été volontairement supprimés. 


Source. MNHN, Paris 
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37-38). En outre, parlant de la gula et de son apophyse, deux muscles dorsaux- 
vontraux postérieurs (tdjg' - tdjg") rejoignent le phragma du dlplosegment II. 
ün troisième faisceau se rend au bord latéral de la capsule céphalique (gr.e). Tous 
ces muscles sont les homologues des trachéo-dorsaux des pattes ambulatoires et 
l’on peut, pour la gula, avancer qu’il s’agit bien d’un trachéo-stemite. En effet, 
le muscle situé dans le collum (td.g) correspond à un trachéo-dorsal, peut-être 
antérieur, tandis que les autres, aboutissant au diplosegment suivant (td/)' - td.g”); 
sont des trachéo-dorsaux postérieurs. 

b) Musculatures longitudinales ventrale et dorsale. 

La musculature ventrale est très simple et constituée par des bandes muscu¬ 
laires réunissant la gula aux poches trachéennes do la P. 1 et aux apophyses laté¬ 
rales dites occipitales ( ph ) (flg. 11 et 38). En outre, un faisceau longitudinal parlant 
de la poche trachéenne do P. f (t.c e) (fig. 38) traverse le collum sans s'y insérer 
et rejoint les apophyses occipitales. Un muscle identique prend naissance sur le 
coxosternum de la même paire de pattes ( 5 . 0 ). 

La musculature dorsale est beaucoup plus complexe (flg. 38 et 39). En dehors 
des bandelettes longitudinales déjà décrites qui traversent l’anneau (l.d. i) se 
trouvent des muscles convergents (l.d.x) qui s’attachent à un bourrelet triangulaire 
situé au milieu d’un large repli (r) du bord antérieur du collum (flg. 40). 
Deux faisceaux médians relient la tête au collum (14. m ) et leurs points d’insertion 
so situent tous le repli collaire antérieur. Doux muscles puissants submédians 
(14. t) réunissent le collum au dlplosegment II. 

La gula, avec ses muscles dorso-ventraux est le sternlte (trachéo-stemite) du 
collum, mais ce dernier est-il un segment double ou un segment simple ? Dans le 
premier cas exlste-t-11 des traces d'un second stemite en dehors de la gula et dans 
l’affirmative celui-ci représente-t-il le stemite antérieur ou postérieur du diplo¬ 
segment éventuel ? 

Nous avons déjà dit que nous croyons à l’origine double du collum, mais il 
semble, d’après nos récentes recherches (1963) qu’il s’agirait d’un diplosegment 
incomplet, la partie antérieure du premier métamère étant annexée par la capsule 
céphalique. 

Un trait morphologique particulier au collum est l’absence complète de 
phragma au bord antérieur (flg. 39-40). Nous remarquons seulement un repli 0*) 
terminé par un léger bourrelet. Les muscles longitudinaux dorsaux de la couche 
profonde {14. i) réunissent le phragma du diplosegment II et le phragma dit 
occipital. Us traversent le collum sans s’y arrêter et font suite aux faisceaux 
précédents, de telle sorte que de la tête au telson on a l’impression de suivre le® 
mêmes cordons musculaires. Il est vrai qu’il existe deux faisceaux convergents 
(l.d. x) partant également du phragma du diplosegment II mais ils aboutissent à 
la saillie triangulaire et les points d’attache se trouvent sur les côtés du triangle 
(flg. 40). Ces muscles ne sont nullement en continuité aveo los longitudinaux des 
autres anneaux. Il semble donc que le collum soit bien un diplosegment mais un 
diplosegment incomplet dont une portion du métamère antérieur se trouve annexée 
par la capsule céphalique. Cette fraction métamérique correspondrait à un étroit 
territoire post-occipital (tp) séparé du vertex par un fin sillon (c) (costa) auquel 
correspond le phragma dit occipital (pc) (flg. 37). Ce phragma occipital est en 
réalité le véritable phragma collaire. Il présente deux faces de nature métamérique 
différente. Le territoire collaire se sépare, en effet, très facilement de la capsule 
après traitement à la potasse bouillante. C’est, en outre, sur ce territoire qu'abou¬ 
tissent tous les muscles longitudinaux et dorso-ventraux antérieurs (g.c). Donc, la 
face postérieure est collaire, la face antérieure céphalique 

La nature double du collum est confirmée par les longitudinaux ventraux, 
trachéo-occipitaux (t c.e, P. I à saillies phragmatiques collaires ph) et sterno- 
occipitaux (s.o, P. f à saillies phragmatiques collaires) qui eux aussi traversent 
le collum sans s’y arrêter pour rejoindre le phragma collaire (pc) et ses apophyse* 
(ph) (apophyses phragmatiques) (flg. 37 et 38). 

la limite métamérique dans le collum pourrait être constituée par une sorte 
de bourrelet situé entre les points d’insertion des deux paires de muscles obliq« eS 
issus du phragma collaire (l.d.m) et du phragma du II* diplosegment {ULs). I/étude 
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préclTw^ C dans^u^e~certa^^ X nfesure^la ïl r)n^if^ rni rf °? Ue W hè3€ 6t p ~ d * 
et par s « ite son atSutToo àK?£ Œres * *“ '* ‘“P 108 '*™ 111 ’ 

Part&CmS d Je!^SSê est 6ni r atique car cette ré ^ on a 

tien. Il p Sl S nl, ! pa : des phénomènes de céphalisa- 

d’éléments antliLf™ I, ^ ï poup ( Ies autres trachéo-sternites du thorax, 
latéral, rejoignant ^e territol?é°cofkf™ t l0I î poUrrait homologuer le muscle 
dorsaux (tdTtda' (L'i c' à sterno-dorsal (sd) (I). Les trachéo- 

suivants. Il y aurai! rilns hq ”f. 9 à ceux dcs diplosegments thoraciques 

*raclîén cifppnni ,, pas ' disparition complète ou fusion avec la gula du 
' traChé °' £ternal Postérieur, et les faisceaux trachéo-dorsaux postérieurs 



S,l nmérîêur poïr m 'noA!?er al , dc , tWiabolus lamtTHitu* chevolUvri Brôl. vu 
dlv er?pni» l.a.x. la *° l,e rib:illu « (r) «vue ses deux muscles longUudlnaux 

F10. 41. UIploMfmeni de Sgfrosfrcplus attinieioit Au., hce antérieure. 


iiï’ÏÏS} sera ient interprétés dans les deux sens sans objection possible. Il 
ment, H^ b if/ ependa î lt ?. Ue l 'hypothèse d’une fusion de la totalité des deux élé- 
Pour plusieurs faisons dlsparit,on du Postérieur, dans la gula est peu satisfaisante 

’a.c d a ho r d à cause de l’homologie parfaite des muscles dorso-ventraux 
ChordeifmiA » j ’ \ ccux des pattes ambulatoires postérieures normales des 

rieur ^ahi 8 pat /os thoraciques de beaucoup de Chilognathes : un anté- 

fr agment cnnni™^ 3 ! 1 i Ÿ\'- Un postérieur ( td -9\ td.g"). La gula est reliée au 
relei T? ,re Post-céphalique ou tout au moins à l’étroit territoire en bour- 
co, lfl ; 9eparé du vert . ex par un fin sillon, faisant corps en arrière avec te phragma 
de l’arfn Ç ar Un £ sailie . infra-latérale spéciale de ce bourrelet (A’) indépendante 
sailiio«° physe , Phragma tique collaire. Le phragma collaire envoie, en effet, deux 
dor<ini ^ palette (ph) servant d’assise à des muscles homologues à des trachéo- 
antdpio* qui peiivent être interprétés comme des muscles de trachéo-stemite 
et gfl vL 3 cause do leur Insertion à la partie antérieure dorsale du collum libre 
e i absence complète de faisceaux postérieurs. Interpréter ces saillies (ph) 
soi,riil° US ap P el * erons apophyses phragmatiques, comme des vestiges sternaux 
des Ann 11 Pî lra 8m a co iaire Peut s’expliquer si l’on se souvient que le sternite (s) 
DleiiT>«? Pend i ,ces antérieurs d’un diplosegment est complètement soudé à l’arc 
eurotergal et fait corps avec le phragma (ph) (fig. 4i). I] n’est pas impossible 

* ï» ?r q “'^ P M°l. cm. ,nconl ™«’ <«“* lo mus die aboutisse 


Source. MNHN, Pans 
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que, par suite de la disparition quasi complète de ce sternite, ou de sa libération 
totale, les points d'insertion des trachéo-dorsaux se soient déplacés, ce qui est 
vraisemblable étant donné les bouleversements que la céphalisation a pu produire 
à ce niveau. Toutefois, une objection peut être faite contre cette interprétation : 
c’est qu’il pourrait s’agir d’une nappe musculaire somatique, d’un « flexor 
inferus » par exemple. Mais ceci n’est pas soutenable si l’on considère que de 
tels muscles partent toujours de la face antérieure du phrayma et s’étalent sur 
la paroi latérale de l’anneau précédent. 

Si nous interprétons les apophyses phragmatiques comme des vestiges possibles 
trachéo-sternaux du métamètre antérieur, c’est que des muscles ventraux (l.v.g) 
réunissent ceux-ci à la gula (11g. 9, 11 et 38). Les faisceaux semblent être des lon¬ 
gitudinaux ventraux. Or, seuls ces muscles relient entre elles les poches tra¬ 
chéennes (1). La présence de ces muscles et l’origine même des apophyses phrag¬ 
matiques renforcent l’hypothèse selon laquelle la gula est un vestige trachéo- 
sternal postérieur comprenant également une partie antérieure. Les faisceaux 
multiples trachéo-sternaux ( t.ce, s.o) sont une preuve supplémentaire. Ajoutons 
pour terminer qu’il existe entre la gula et la P. i des muscles trachéo-coxaux 
(fc) semblables à ceux se trouvant entre P. f et P. 2 (chiasmatiques et parallèles) 
et entre P. 3 et P. 3 (parallèles). Or ces muscles, qui sont h assimiler à ceux des 
Galllpoidea, Chordeumoidea, etc., réunissent toujours deux paires d’appendices 
successifs (2). La première paire de pattes étant l’antérieure du diploscginent 11. 
la gula ne peut représenter qu'une paire postérieure du collum, au moins en 
partie (3)... 

Nous ne pouvons considérer, avec O. Pflugfelder, le collum comme tergite 
des segments maxillaires pour les raisons exposées précédemment, en insistant sur 
le fait qu’aucun muscle dorso-ventral, issu du collum, ne vient s’insérer sur les 
pièces maxillaires. Mais considérer la gula comme le sternite de ces segments n’est 
pas justifié, car si elle représentait le sternite des deux paires de maxilles, on 
devrait alors trouver des liaisons musculaires entre celles-ci et la gula. Or, » 
n’en est rien : cette gula n'a de liaisons qu’avec l’apophyse phraginatique et le 
territoire post-occipital, par l’intermédiaire des longitudinaux ventraux lu. g et 
d’un muscle g.c. Aucun muscle ne la relie aux pièces du gnathockilarium, alors 
qu’un faisceau musculaire (y), partant de la face antérieure de l'apophyse phrag - 
matique (ph - flg. 11, 12 et 38), rejoint les stipes du gnathocbilarlum. D’autre pari, 
P. Silvestri a signalé, chez Plusioporus salvadori un muscle reliant la fa ce 
antérieure de l’apophyse en question et l’infrabasilaire, pièce postérieure du gna- 
thochilarium, muscle que nous avons retrouvé chez de nombreuses espèces. Un 
second muscle part de cette même pièce et rejoint un ligament sous-pharyngé (t)- 

I>a musculature du collum est d’ailleurs innervée par un ganglion, propre 
à cet anneau, et ne peut donc être confondue avec celles des pièces maxillaires. 

H. Fechter (196!) à l’occasion d’un travail sur l’anatomie fonctionnelle de 
la tête de Cylindrotulus tcutonicus, étudie la musculature du collum. Nous n e 
voulons pas reprendre en détail le mémoire dont les résultats concordent géné¬ 
ralement avec les nôtres au point de vue topographique. 

Toutefois, signalons que le faisceau trarhéo-dorsal vertical (td. g) de 1* 
gula n’a pas été retrouvé par H. Fechter. Quant aux conclusions, nous nous 
permettrons de revenir sur des points de détail qui ont leur importance et pour 
lesquels nous ne sommes pas tout h fait d’accord. 

Tout d’ahord, la musculature de la gula ne peut être qualifiée de coxalc corn- 
plète et les muscles chiasmatiques dont II a déjà été question no peuvent le 
démontrer. 


(I) Noti» tvons remarqué. en outre, des muscles puissants (y) rejoi^nutl la base ilrs silp<* 
ei prenant naissance J I* Tare anterieure des apophyses iihracmnlliiue*. 

(91 SI l'on ne reennnall p«« le mnsete tua comme un Irtichéo.dorsal antérieur, le» etllamnsl'jÿîï 
peuvent être assimile* sut te des suites onneatiï ihorarlipies mal* fhypolliése sp.roli discni*»' 
en faisant lniervenlr les (slseeaux t.ce et s o. 


(4) il. Feciiteh retrouve également un muscle semblable cher Ci/lindrotiilini teutanicu *LÆSSni 
mais I) esl supporte par son prlthnsllare. lies nonieneluliirot differentes destinent probable» 1 
les mêmes pièces. 
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_ P an ^ un au , lre ordl ' e d’idées, nous admettons, comme il a été dit page 42, 

na 103 deux paires de muscles intersegmentaires ont la même origine, mais on 
peut dire que les muscles correspondant aux m. 29 (chiasmatiques) de 
ehi„f GH T- ER ne S0I ? t P. us croisés dans ' e tronc des Iulomorphes. Ce sont les muscles 
chiasmatiques qui disparaissent et les parallèles qui subsistent, comme c’est le 

iongitudinaux^^v'entraù^ 69 ^ 168 Spiros ^ rep * ,ides P ar exemple. Les m. 30 sont des 


Enfin, H. Fechtkr est partisan de la nature simple du collum hypothèse que 
♦ n ? P° u , vons admettre; il suppose que les faisceaux gula-phragma collaire (g.c) 
et _ a ^ h6o "do r saux (f d.g‘ et t d.g") sont homologues aux rétracteurs (dédoublés) 
miJ\° lraC i? U, 7 (dédoublés) des segments typiques qui ont modifié leurs attaches 
favorab?ri 6 * rac ^ enne P ar su ^ e de céphalisation, pour en prendre une plus 

L’ensemble de nos documents montre que la gula appartient plutôt au raéta- 
nc postérieur du double segment collaire, qu’au métamère antérieur, et qu’il 
, s ' s *‘ e P us < ï ue l'insertion d’un muscle dorso-ventral Indiquant l’emplacement 
ino a # ment de trachéo-sternite probable du métamère antérieur. Encore cette 
nsertton sur une apophyse qui semble phragmatique peut-elle avoir été déplacée 
1 une partie du sternite correspondant soudée à la gula (partie intégrante de la 
P ar 3U,le des remaniements dus à la céphalisation. Nous croyons, qu’à 
1 mstar de la tête, le double segment collaire a été profondément modifié et qu’il 
serait vain de vouloir pousser plus avant les homologies. 


D. — CONCLUSIONS 

Le thorax des Chilognathes se compose de quatre diploseginents, les premiers 
«u corps, avec chacun, hormis le collum, une paire d'appendices ambulatoires. 

t, s . e . c °nde paire d'appendices de chaque diplosegment est représentée par des 
sejérites qui sont les vestiges de trachéo-steraiies postérieurs. Le collum apparent 
est un diplosegment incomplet eu ce sens qu’une portion du métamère antérieur 
est annexée par la tête et se présente sous forme d’un territoire étroit compor- 
•^nt le phragma collaire. Ses deux paires d’appendices sont vestigiales. La 
Première est représentée par une paire de muscles dorso-ventraux prenant appui 
sur des apophyses stemo-phragmatiques. La seconde paire est la gula à laquelle 
des éléments antérieurs se trouvent probablement fusionnés. 

Le quatrième diplosegment thoracique est particulier du fait qu’il porte chez 
•es 9 de Chordeumldes une large plaque sclériflée correspondant aux deux paires 
a appendices. Dans ce groupe il existe un décalage dans les paires de pattes des $ 
et des 9 , la 4* paire du $ équivaut à ia 3* de la 9 . Chez d’autres groupes, le 
Quatrième anneau porte une paire de pattes. Les vestiges appendiculaires externes 
sont nuis, seul subsiste un muscle trachéo-dorsal postérieur. 

Les quatre anneaux thoraciques montrent des particularités morphologiques 
frappantes. Tout d’abord ce sont les seuls qui ne possèdent pas leurs deux paires 
a appendices complets, les membres postérieurs de chacun étant vestigiaux. En 
outre, la musculature appendiculaire est spéciale, unique chez tous les groupes. 
Les appendices conservent des faisceaux musculaires qui ont disparu dans 
•abdomen ou sont présents tout le long du corps chez les autres groupes : stemo- 
dorsaux, trachéo-coxaux chiasmatiques par exemple. Les muscles trachéo-dorsaux 
3 °nt beaucoup plus complexes dans le thorax que dans l’abdomen, par suite de 
• adjonction de faisceaux trachéo-dorsaux postérieurs aux trachéo-dorsaux anté¬ 
rieurs, adjonction qui n’existe jamais dans ies anneaux abdominaux. La musculature 
appendiculaire des dipiosegments thoraciques est la plus complexe de tous les 
anneaux du corps. 

Ce sont ces caractères, vestiges appendiculaires et musculature spéciale, qui 
ont permis de définir quatre anneaux thoraciques, et non trois comme il était 
lr ®8 généralement admis. 


Source . M NHN, Paris 
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LES ORGANES GÉNITAUX EXTERNES 
(pénis et vulves) 

Leurs origines et leur importance 
dans l'interprétation de la segmentation thoracique 


Les organes génitaux se situent en arrière de la 2* paire de pattes et sont 
P N mS el vulve ®‘ Blen 3 Ue des représentants de chaque sous-ordre aient 
été étudiés, il ne sera fait état que des résultats les plus remarquables afin de ne 
pas allonger le texte exagérément. 


A. — LES VULVES 


» Les vulves sont constituées par des sclérifications entourant les orifices géni- 
taux Elles se trouvent tantôt accolées à la face caudale de la hanche, tantôt iso¬ 
lées dans une chambre plus ou moins profonde, vestibule et sacs vulvaires 
Le premier cas se rencontre chez les I'entazonia et l'organe se compose de 
trois pièces en triangle. Chez les Colobognathes, les vulves se détachent nettement 
des hanches des P. 2 et se logent dans une large cavité. Chez les autres Diplo- 
' eS ,,£ h lognathes, cette vulve est abritée, soit dans un large vestibule vulvaire 
n , a’ ^V 11 * der î ieure v,slble les pattes (Craspedosomldes, Chordeumides, 
Polydesmides), soit au fond d'une invagination (sv.u) (sac vulvaire) parfois très 
profonde ( Callipus ) débouchant latéralement dans le vestibule (flg. 49 ). 

La vulve (fig. 42 43, 44, 45) est constituée de deux parties principales, la 
bourse et 1 opercule (o). La bourse est cuirassée par deux scarifications laté¬ 
rales, les valves (va) correspondant aux pièces inférieures des Pentazonia, laissant 
entre elles une bande de chitine souple et translucide, le cimier (ci). Le centre 
de ce cimier est occupé par un épaississement délimitant une fente longitudinale 
(gouttière apodématique) (ga) h laquelle correspond une invagination (d), servant 
d assise à des muscles et équivalant à un réceptacle séminal. A la base de la 
bourse se place une troisième sclérification, le gorgerin (jo) (fig. 42-43) qui fait 
souvent défaut mais, fréquemment, prend des proportions considérables (Iuloidea) 
(fig. 43, 44, 45) telles que la pièce devient la plus importante de l’organe L’ori¬ 
fice de lovlducle est renforcé, latéralement, par des bourrelets chitineux en 
baguette, comparables à l'armature métallique d’un porte-monnaie, supportant 
une pièce impaire ou opercule (o) dont le rôle est de fermer l’orifice génital. 

Cette vulve se présente sous des formes très diverses suivant les groupes, 
allongée (Polydesmoidea) (flg. 42), subsphérique (Chordeumoldea, Craspedoso- 
moidea), etc. r 

Les structures vulvaires sont connues depuis 1841 (Newport) mais elles 
onl donné lieu à des discussions qu'il est hors de propos de développer ici. 


1. — IMPORTANCE DES VVLVES DANS L'INTERPRÉTATION DU THORAX. 

Si, actuellement, les auteurs sont d’accord sur les constituants de ces organes, 
11 n en est pas de même quant à leur Interprétation. Dès 1909 K. W. Verhobff 
se préoccupa de démontrer que les organes génitaux externes de la 9 sont des 
membres transformas et il les nomma cyphopodes. Ces recherches sont en rap¬ 
port avec la conception du thorax des Diplopodes par l'auteur. Une terminologie 
particulière est créée pour désigner les différentes pièces vulvaires, les vésicul® 5 
et tubes chitineux étant intarprétés comme des glandes coxales. Au début de 
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8es travaux K. W. Veukoeff abandonne d’une année à l’autre un terme pour en 
proposer un autre; et il n’est pas dans nos intentions de suivre le cheminement 
ae la pensée de l’auteur. Seul sera pris en considération le dernier ouvrage de 
K W ' Vkrhoeff paru dans le Bronn’s Tierreichs comme concrétisant définiti¬ 
vement 9es idées et sa terminologie. L’opercule est un cyphotélopodite ou télo- 




43 




Fro. *2. — 2« paire de panes et vulves de Polt/desmu* angushtt Latz. Abréviations, page 185. 
p ro. 43. — vulve de Raplopodoiutut tpaihifer Br01. vue de fane. Abréviation», page 185. 

Pio. 44. — Vulve do Haplopadatutui tpaihifer BrOI. vue do profil. Abréviations, page 185. 

Fia. 45. — Vulve de SchUophyllum rulilani C. K. 3/5 de face. Abréviations, page 185. 


Source. MNHN. Pans 
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podite après avoir été interprété comme une moitié de stemite; la bourse est 
nommée cyphocoxit ou comité après avoir été considérée comme un cyphopodit; 
le gorgerln est homologué à une moitié de sternite; entre les vulves et la 3* paire 
de pattes, des Chordeumides, il y aurait un cyphopodenstemit qui correspond, en 
fait, au platostemite que nous connaissons. 

Telle n’cst pas l’opinion de H. W. Brôlemann et de J. L. Lichstenstein. Les 
vulves seraient des « parties sclérifiées qui paraissent à la surface en arrière des 
pattes de la 2* paire » (Brôlemann, 1935, p. 153). « Ce ne sont que les pièces 
de l'armature qui entoure l'orifice de l’oviducte » (Brôlemann, 1920) et « il n’y 
a rien de surprenant à voir des organes saillants dériver d'une invagination » 
(Brôlemann, 1920, p. 154). Egalement « l’organe que chez les Diplopodes on 
désigne sous le nom de vulve est constitué par les différenciations tégumentaires 
entourant les orifices génitaux de la 9 » (BnôLEMANN et Lichstenstein, 1919) ou, à 
propos des Sphaerothériens « ces trois pièces, qu'on ne pourrait assimiler qu’à 
des sclérifications periovlductales, représentent ce que, dans les groupes plus 
différenciés, on nomme vulve » (Brôlemann, 1935, p. 50). 

Se basant sur le fait que chez de nombreuses espèces les conduits sexuels 
perforent les hanches de la deuxième paire de pattes (1), que leurs orifices corres¬ 
pondent à l’emplacement de ceux des sacs coxaux des autres appendices et que 
ces sacs coxaux ont un rôle excréteur, H. W. Brôlemann et J. L. Lichstenstein 
émettent l’hypothèse que vulves et Invaginations vulvaires (sacs) correspondent 
aux sacs coxaux de la P. 2. H. W. Brôlemann considère tout d’abord que les 
vulves dissimulées au fond du sac sont les plus primitives et que les 
externes, superficielles, dérivent des premières. En 1919, H. VV. Brôlemann et 
J. L. Lichstenstein émettent un avis diamétralement opposé en admettant, au 
contraire, que les organes superficiels sont les plus primitifs. 

Quelle est, d’après K. W. Verhoeff la position des vulves dans le diplo- 
segment et, surtout, comment envisage-t-il le cas chez les Spirobolides où nous 
avons démontré qu’existait un mouvement de translation des appendices vers 
l’avant ? 

Ce mouvement est nié par K. W. Verhokfp qui admet qu’une paire de pattes 
disparaît au dlplosomite, alors que le second garde ses appendices originels. 
Le IV* anneau étant toujours pourvu d’une seule paire de pattes, les vulves OU 
cyphopodes représentent les appendices antérieurs du III • diplosomite chez les 
Spiroboles. Se basant toujours et uniquement sur la position apparente des 
pattes 1 et 2 qui sont situées un peu plus en avant chez les autres Diplopodes 
que chez les Spiroboles, K. W. Verhoeff considère le II* anneau comme muni 
d’une seule paire d’appendices antérieurs (1** visible), la seconde paire ayant 
disparu. Le III* anneau présente également une seule paire de pattes antérieures 
(2* visible) et les cyphopodes, appendices postérieurs. Le IV* anneau se présente 
avec un platostemite et une paire d’appendices (3* visible) et, enfin, le V* anneau 
avec les 4* et 5* paires de pattes visibles. Toutefois, les Spirostreptides sont 
considérés à part, la 3* paire de pattes visible (III* anneau) remplace le plato- 
sternite, alors que les appendices correspondant à la 3* paire de pattes ambula¬ 
toires des autres Diplopodes disparaissent. 

Les hypothèses de K. W. Verhoeff sont uniquement basées sur la position 
apparente des appendices ambulatoires et mènent à des bouleversements consi¬ 
dérables dans les différents groupes. Les cyphopodes, appendices transformés, 
changent de position des Spirobolides aux autres Diplopodes, tout en restant 
dans le môme diplosegment. D’antérieurs chez les uns ils deviennent postérieurs 
chez les autres. Les orifices génitaux, d'après K. W. Verhoeff, changent donc de 
métamères. De plus, dans le IV* anneau, ii y a inversion de la position de ia 3* pai re 
de pattes ambulatoires chez les deux groupes de Diplopodes, par disparition ou 
conservation tantôt de i’une, tantôt de i’aulro paire d’appendices du dipiosegmenb 

La conception du thorax proposée par l’auteur est très complexe et, s’il 
n’accepte pas la thèse simple de F. Silvkstrï, ii en soutient une nouvelle en 
Introduisant des bouleversements plus considérables et encore moins acceptables 


(I) Nou» vrrron», plu* loin, qu’t noir# polni de vue ceci n’est qu’epperent. En réélit*, 11 
»‘»frll d’une fuilon du pCnli ivec )t P. ï comme le prouve l'étude de lt mnicuLature. 


Source. MNHN, Paris 
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A nolre |f ur > nous pouvons écrire que ses conceptions sont 
P ement hypothétiques, car elles ne reposent sur aucune base morphologique. 

Le tableau cl-dessous résume l’opinion de K. W. Verhoeff. 


Disposition originelle . 

Spirobolldes. 

Collum 

II 

ni 

IV 

V j 


X X 

X X 

Cyp. x 


X 

Spirostreplfdes. 

Autres Dlnlonodes. 

' 

X (x) 

x (X) 

x Cyp. 

x Cyp. 

Plato. 

(x) x 

X X 


narii M ,n r C0 ™P rendre ce Qui se passe au niveau des organes génitaux en 
de ^ thorax en général, H est indispensable de connaître l’anatomie 

et An n e f l pas en étudiant la répartition apparente des appendices 

anneon» S *k edlSt - nbUanL a V. eTé des conceptions des auteurs que la nature des 
nneaux thoraciques ou 1 origine des organes génitaux seront éclaircies. 

dan ? ,e c , re de nos recherches sur les segments thoraciques que la 
des vulve . s et du pénis a été étudiée. Pour la compréhension des 
a ® 0 H- tS th .oraciques *1 nou « fallait savoir si vulves ou pénis étaient de nature 
sh^h U - la , ,re ’ f ternale ou de simples différenciations périoviductales. et si les 
tes intercalaires de la P. 2 présents chez le $, apparemment absents chez 
* » ne se présenteraient _ 


1 pas sous une autre forme. 

■ MUSCULATURE ET SES RAPPORTS AVEC LA 2* PAIRE 


DE PATTES. 


a) Callipofdoa. 

deuxième paire de pattes. 

(On La «, <, ® u * iè , me paire de P aLles est très réduite, à tel point qu’en 1819 P. Savi 
IiakL*' , Oolo 3 na ) mentionnait son absence chez la 9. En 1930. H. W. Brole- 
l’W î', et / 0Uva cetle P aire de pattes sous forme do vestiges (fig. 46-47) et émit 
Tell • i ( i l,c seu * e ,* a coxa subsistait, le télopodite ayant complètement disparu. 
Vp ,? a e , s i P as l’opinion de K. W. Verhoeff qui, en 1910 (A’o»a Acta), vit un 
naii '® do télopodite dans un petit nodule (n) surmontant l’aréte interne de la 
Patte. Pour II. W. Brolemann 11 s'agit plutôt d'un sac coxal. 

Dîna i paire de Pattes 2 se présente sous forme d’une pièce de grande surface, 
-i 0t ) eue que lar ^ e < dont l'arète distale est variable suivant les espèces 
don* i. ' 0n reconnaît généralement deux saillies, une externe et une interne, 
d’nn U î le est . P arfois P lus élevée que l’autre. La saillie interne est surmontée 
« , “ od ule pileux (n) plus ou moins visible suivant les espèces et les individus, 
dnrw i 6 d ® cette P'éce, face roatrale, on reconnaît une plaque arrondie externe 
loim , p ? rti . on ex terne s’étend, latéralement, et se recourbe vers l'arrière, enve- 
dani a ‘ ns * te côté latéral externe du sac vulvaire. Face caudale, plongeant 

s le sac vulvaire, se place un sclérite (sc) très volumineux (fig. 46), subarrondi, 
ce .^éralement et articulé sur le vestige appendiculaire. Malgré son volume, 
êta™! . e a échappé, jusqu’ici, aux auteurs; il prend Ici une valeur certaine pour 
ainm es ,lo mologies tirées de la musculature de cette patte. Pour terminer, 
se ait 3 quune P aire de poches trachéennes (ptr), larges et fortement sclérifiées, 
situent à la base des vestiges appendiculaires, et qu’un minuscule empâtement 
ent la , mRm t )rane i assimilé par les auteurs à un sternite {s), se trouve encastré 
u _ rc . ,es deux masses appendiculaires. Près du bord latéral externe, on remarque 
ldAni 1>11Va ^ nallon de cflîtîne (st) correspondant à une trace stigmatique possible 
e ntique à celle découverte dans les pattes copulatrices (fig. 73). 

(fil? io mU8Cuiature des vestiges de la deuxième paire de pattes est très simple 
»• 48-49). On reconnaît deux puissants faisceaux (tre, tre’) partant ds la poche 


Source. MNHN, Paris 
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trachéenne et aboutissant chacun ù. la base des deux saillies du membre. Un 
troisième muscle, tout aussi volumineux et puissant (Is), s’insère sur presque 
toute la surface du sclérite caudal (sc). Du sclérite de la face rostrale, à la base 



rie. 48. — Parité droite de ta P. 2 de Callipns foettdissimu» Savl, 9 Montrant te sclérite («>• 
face postérieure. 

Fio. 47. — Partie droite de la P. t de CaMIpu* foetidheunwn Savl 9 avec sa volumineuse 
poche trachéenne. Abréviations, page tS5. 

Fio. 4*. — Musculature srticmailque de la base eoxale de la P. s de la 9 de Calliput foelid «• 
*i»im* Savl. Abréviations. page 185. 

de la patte, partent deux muscles dont les points d’insertion sont différents- 
L’uu (sd*) se rend fi la partie dorsale du diplosegment II et le second ( sv) il l’o u " 
verture ventrale de ce même anneau. Il s’agit d’un sterno-dorsal et d’un sterno- 
ventral. , 

Que conclure de cette musculature ? Tout d’abord et en homologie avec ie» 
muscles identiques des antres Diplopodes, les faisceaux dorso-ventraux assimiler 
Incontestablement la selérifteation rostrale à un sternite (muscle sterno-dorsa 
et muscle sterno-ventral) et non, comme l’avait suggéré K. W. Veuhoeff, à un 
portion de coxite, Il ne s’agit pas, non plus, comme l’écrivait H. W. BroleMA- 
en 1930 (page 245), d’un « empâtement surajouté ». Le sternite de la 2* pau\ 
de pattes, chez la ç de Callipus, est donc divisé en trois parties et ce que 
nommait sternite auparavant n’est, en réalité, qu’un fragment de celui-ci- L® 
partie principale de la paire de pattes est bien un coxite, comme le démontren 


Source. MNHN, Paris 
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C0xaux trc trc ’ parlant de la poche trachéenne. Le sclérite 
contré Pa [ Sa musculature ((«), les vestiges trachéo-steniaux ( sc ) ren- 

xuik^wm r!n e \?'^ p0dcs * et plu8 particulièrement chez les 9 d 'Har- 

honinlr. 1 n,^" r fig ' ?P’., 51, 52 \' . Les sc,é ^ a de Callipus sont, sans aucun doute, 
possédé nn aU f»-f l?S po H stt V eUrS des 9 d 'Barpogophoridae : comme eux, ils 
à l’orfnÏÏ h» / ? issu de la poche trachéenne (ts) et se situent également 

trach^nÎL vulvaire. On note, néanmoins, chez Callipus, l’absence du muscle 
‘■racnéo-dorsal se rendant au diplosegment IV. 

sera^ autrep<>int restait à éclaircir, relatif à la nature du petit nodule qui 
f V- RS ™ leur8 ’ Un vesti ^ e de ^lopodite (Verhoeff) ou de sac coxal 
à, ^ r l' > 0US n av ° n f - pu mettre en évid0 nce l’existence d’un muscle, mais, 
Pocha ?rnilM«în 0UV ? T fai ‘Sceau fibreux (m.n) ((ig. 48) réunissant la base de la 
, *1 le nodule {n) ' 0n pourrai t voir là un muscle dégénéré, 

régressé, rélracteur d’un sac coxal. 

Vulves et sac vulvaire. 

est pai 'ticuüèrement profond et s'étend, généralement, jus- 
déià m V an , ncau ^ 4!) )- En dehors de la musculature du sclérite 

ejà mentionnée, il existe un muscle (td.s) partant do l’oriflce du sac vulvaire et 



*nnea?i düi*^i,î!îlîS'> ,1# ! l i^ Jîf™51 e schémailijne de 1* réflon ffénimlc Ç de Callipus (côlê droll. 
pour i. niuarlfa lonjrllndlnaiu \enlrtnx om éié supprimé» il partir do P. « 

f °niaina en nolr - ALrÈviaiion *- r<u ^ 

%TT nl , au ^ org ^ e du III* anneau. En outre, partant de l’extrémité de la 
au nî lrach , nne do P- 2. deux larges nappes (r.s) s’étalent sur le sac vulvaire 
en ,, 6au , vesti hule vulvaire. Enfin, trois muscles puissants (r.o), confondus 
de i„ i ? mass . e < partent de cette poche trachéenne et s'attachent à la base 
* v “ ve (un faisceau pour chaque valve, et un troisième pour l’opercule). Ce 
Dent a. très . l0nK ’ aussi lon? que le saG vulvaire, est le rétracteur du sac. Celui-ci 
être rétroversé pour faire jaillir les vulves à l'extérieur (fig. 70). 

b) Chordeumoldoa. 

dinlno!? 62 Cfl0rdeuma süvestre, il existe un muscle trachéo-ventral aboutissant au 
F osegment III et, en outre, un muscle sterno-Iatéral (sv.l.v) (fig. 7) identioue 
ux caractérisant les paires de pattes postérieures. g 

c) Splrostreptoidoa. 

** ar Pagophoridae. 

OdontînL^ 11 ® FS** à un degré molns <5,ev<5 cl, ez les Spirostreptidae et 
l op>gidae, 1 orifice du sac vulvaire forme une volumineuse saillie en bourre- 


Source : MNHN. Pans 
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let (6) (fig. 50 à 5<) entourée sur sa face postérieure d'une duplicature en 
parement (du) plus particulièrement robuste. La face antérieure présente une 
ou plusieurs sclérifi cations ( sc ) sur la chitine qui fait suite à la duplicature ( Thy- 
ropisthus cuisinieri carli, Th. resimus) (fig. 50, 51-52). Les sclérillcations de la 



postérieure. 

Fio. 53. — Selérlflcellon de rorldce du sac vulvaire de Thyroplsthus bowringt (Poe.), f* ce 
antérieur*. 

Fio, 54. — Scarification de l'orlflce du sac vulvaire de Thyrojritlhus boxrringi (Poe.). face 
poiiérieure, 


Source. MNHN, Paris 
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11 2 III IV 

td - â td, v td. » td, p 2 td.p 3 

— \ rr 1 — ^ 1 

■•nr 



**nila?e 5 o' rt'i,n I ii,rf„~I T>1 p i l lle ,«WmiUque («H* droll. anneaux d^sarliculfa) de In 
^cona D ]i n mn sol» s lorüflludtnaux venir lux ((.i;| Zl r*î»iK 

do niêrriu n>iP°ïo. d ^?h Cr I e Lp5 scltfrllPS de l'orlîle« du suc vulvaire sont Indlnue^H^n^f,. 11 
l>j£e isï® rufirif* pocil ? 5 trachéenne*. Seules sont flfurCes les coxae des oaltes d Ahï«w!L,îi? r ' 
. Chiffres romains : diplosegiuenls; chiffres arabes : appendices. *’ " bl ' év,a H <Mls i 

tûniînTc '“"««lanire partlellp schématique (côlé droit, anneaux desarllmie,) d« t. ^ . 
fljureés l es poches trachéennes sent Indiquées en noir - seu M 1.2 rép,on 

’■ AbM?vlallon S. PM» l«. Clilffres romains : dlplose^menls; Chiffres “ ahe V* a“"nVc22 


Source. Paris 
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base de la saillie sont la continuation de la duplicature postérieure. Chez cer- 
laines espèces comme Tkyropistkus bowringi (fig 53, 51), la sclérifieation est 
particulièrement développée et située à la partie inférieure de la saillie, enve¬ 
loppant presque complètement le sac vulvaire. Duplicature et bourrelet ont pour 
rôle la fermeture de l'oriilce, le second se rabattant sur le premier, 

La musculature de cette région (fig. 55) est sensiblement idenlique à celle 
des Callipoidea. Les paires de pattes 2 et 3 montrent des faisceaux trachéo- 
dorsaux semblables à ceux de la coupe longitudinale de Spirostreptides (fig. 12). 
La duplicature postérieure sert d’attache à un muscle dorso-ventral se rendant au 
pliragma du diplusegmenl IV (sc.p‘) et à un muscle trachéa-sdérital (/s) identique 
à celui de la première paire de pattes. Les sclérites antérieurs («c) et la dupli¬ 
cature, sur la presque totalité de leur surface, servent d’assise à un muscle très 
puissant (td.s) aboutissant à la partie dorsale du diplosegment III. Confondu avec 
ce muscle, un Iroisième faisceau ( td.v ) enveloppe la base de la vulve (valves et 
opercule) et déborde sur le sac vulvaire, Il est très difficile d’identifier ici les 
faisceaux destinés aux diverses parties de l’organe, mais en se basant sur les 
autres Diplopodes, comme les Polydesmides, par exemple, il semble qu’on puisse 
attribuer un faisceau à chaque valve, un faisceau à l’opercule et un ou plusieurs 
au sac vulvaire. Le point d’insertion final est toujours le même pour tous, c’est-à- 
dire la portion dorsale du diplosegment III. Quelques fibres relient la poche 
trachéenne de la 2* paire de pattes aux parois du sac {r.s, r.»). 

d) Potydesmoldea. 

Les musculatures sont différentes chez Polydesmus et Oxydesmus, proba¬ 
blement parce que, chez les premiers, la vulve est externe et le sac vulvaire 
remarquablement réduit, et, chez les seconds, l’organe est entièrement dissimulé 
au fond d’un sac vulvaire relativement profond. 

Polydesmus , 

Chez Polydesmm (fig. 56) la musculature de la région est très simplifiée. 
La P. 2 présente un trachéo-dorsal antérieur (id.a*) et à la base du sternite, au 
niveau du vestige appendiculaire, un trachéo-dorsal postérieur (sc.p*) rejoignant 



III IV 



Source. MNHN, Paris 
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e diplosegment IV. La base de la vulve supporte des faisceaux musculaires, l'un 
partant du gorgerin (Id.v.g), l’autre des valves et de l’opercule (td.v) (fig. 42 
et 06 ) et aboutissant au diplosegment III. 

Oxydesmus. 


Chez ce genre, nous retrouvons, en dehors de la musculature appendiculaire, 
ensemble des muscles déjà décrits chez les llarpagophoridae (fig. 55-57). Toute- 
fois à la base de la patte se rencontre un petit selérite (sc) (fig. 58) sur lequel 
s attachent deux muscles puissants : un trachéo-dorsal postérieur (sc.p 1 ) rejoi¬ 
gnant le IV* anneau et un trachéo-sclérital (te). La face postérieure du sac 
vulvaire, près de l’orifice, présente une sclérification de grande dimension (sr.z 
proximité de laquelle vient s’attacher un muscle trachéo-dorsal postérieur 
tec.ps) d’ailleurs confondu, en une seule masse, avec le trachéo-dorsal du selérite 
précédent. Partant de l’extrémité de la poche trachéenne deux larges masses 
musculaires (r.v) s’étalent à la base de la vulve (valves et opercule) débordant 
ur le sac vulvaire lui-même. Il n’y a pas, comme chez les llarpagophoridae, par 
exemple, de dorso-venlraux raccordés à l’orifice du sac ou à la vulve. 



T de '* 2 ‘ P alrc de > )aUcs df la ? d ’, u . n Orydesmut granulosus (Pal. 
“scujawro do l'ouverture du sac vulvaire et de ses sclérlles. Abrêvluilons. rave 185 


la 


Source. MNHN, Paris 
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e) Spirobololdea. 

Gomme chez le S la musculature trachéo-ventrale est contenue dans le 
diplosegment II, de môme que le muscle sterno-ventra! de la vulve {sv.v) (1), Ce 
muscle ne semble exister que rarement : nous ne l'avons retrouvé jusqu’ici que 
chez les Chordeumides (III* anneau) et les Spirobolides (II* anneau). Ici aussi 
la musculature est proche de celles précédemment décrites; seuls quelques points 
d’attache musculaires sont déplacés (ilg. 59). Par exemple, les muscles trachéo- 
dorsaux postérieurs (sc.p‘), en deux couches, raccordés au IV* diplosegment, ont 
leurs points d’insertion à proximité de l’orilice du sac vulvaire, car il n’y a pas 


Fig. 5SI. — Muscnlnlnre partielle schéma]Ique (côlé droit, anneau* désarilcillés) d* la rAjrlon 
génlialc ç d’un SpiroboXua. Les muscles longlindlminx veniraux /.i* s»ni renoriés su seront 
plHn pour dénntrer tv. Seules ïcs foxne aom lî^nrées; les poMies Irnrhr^nms *rm] en noir. 
Abréviations, pag t 185. Chiffres romains : dlplosegments; chiffres arabes : appendices. 



de sclérification près du point de raccordement de la vulve avec le sac (fig, 60). 
Le muscle trachéo-sclérital (fs) rejoint le point d’insertion dos dorso-ventraux 
(fig. 59-60) sur les replis du sac vulvaire. Du bord antérieur do l'orifice vulvaire 
part un muscle (sv.v) qui aboutit dans le milieu de la région pleurale du diplo¬ 
segment II. Comme chez les autres groupes, une nappe musculaire (r.v) relie le 
fond du sac vulvaire à l’extrémité de la poche trachéenne (fig. 59 à fil). A la 
base des vulves (valves et opercule) s’insère un puissant muscle dorsal (td.v) qui 
peut, vraisemblablement, être décomposé en plusieurs faisceaux reliés à chaque 
partie de la vulve (valves et opercule). Ce muscle rejoint la portion dorsale du 
III* diplosegment, 

f) luloldea. 

Chez les luloldea il n’y a pas de sclérification à l’orifice du sac vulvaire 
(fig. 62). Comme précédemment, la musculature postérieure du diplosegment IV 
(sr.p*) s’insère direclement sur le sac, près de son oriflei*, mais il no semble p& 9 


(1) Ci-Itr partial lltrllé «41 due an déplacement dre appendice b vers l'avant, 


Source . MNHN, Paris 
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snni^ W fa 'fT |' raclléo - 3elérita l. Les muscles dorsaux du diplosegment 111 
son d ° u fa les et b ° ut 9 e nt au sac vulvaire {tds) Un muscle spécial (tdv} part 

, pr r tr ,„X u r y® < vaIv es et opercule) et aboutit au bord antérieur latéral du diplo- 
segment III. Les Iuloidea présentent un muscle vulvo-trachéen (r.v) faible. 


n] H .«L» nU l CUla . ture l a PP areil vu lvaire montre un plan que l’on retrouve géné- 
m ... c ^ e . z * ,ous * es groupes. Certains des muscles peuvent être simples ou 
muiupies suivant la conformation du sac vulvaire, court ou profond, et sui- 



Fie, 60. — Vulve de Pachybolus lamlnalue chevattftri Brül., vue de profil, 

8rai Fl0, <l ' — Complexe musculaire de le base vulvaire chez Pachybolus laminatus chevallier! 


>mt que les sclérites existent ou non. Sur le sac peuvent s’insérer un ou plu- 
eurs faisceaux (td.s), parfois confondus avec ceux de la vulve (td.v), et ne 
, ™ er qu’une seule masse. Le réfracteur du sac (r.«) est presquo toujours pré- 
nl mais le trachéo-sclérital ((s) peut faire défaut ou se multiplier. 

Mais, quelles que soient les variations, on peut distinguer quatre muscles 
caractéristiques de la région vulvaire : 

** Un dorso-ventral ( sc.p *) du sac vulvaire ou du sclérite, lorsqu’il existe au 
or « du diplosegment IV. 


Source. MNHN, Paris 
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2” Un muscle allant de la vulve (fd.t>) ou du sac vulvaire ( id.s ) ou les deux 
ensemble (môme origine) au milieu de la face dorsale du diplosegment III. 

3* Un muscle (fs) de la poche trachéenne h l’ouverture du sac (ou au scierile 
de cette ouverture). 



i représente*. Les puetirs iraehÉernes soin i 


4' Un muscle (r.u) ou (r.s) ou les deux ensemble (môme origine) de la poche 
trachéenne à la base de la vulve ou du sac vulvaire. 


L’analyse précédente fait suffisamment ressortir les ressemblances entre le s 
divers groupes et permet d’interpréter les différences essentielles. 


B. — LE PÉNIS 

Chez de nombreux Chilognalhes le pénis est cnmplèlomonl autonome (luloi'lea. 
Spirostreptoldea, Spiroboloidea) (fig. 63-04) mais chez d’autres groupes, tantôt U 
se trouve incomplètement fusionné aux hanches de fa 2* paire de pattes (Calli- 
poidea), tantôt il est soudé par sa face antérieure et libre par sa face postérieure, 
tantôt, enfin, il est complètement fusionné aux hanches (Craspedosomoidea, Poly- 
desmoidea). H, W. Brolemann interprète ces structures diverses en admettent 
une différenciation évolutive qui aurait séparé le pénis des hanches de la 2* pa”' e 
de pattes; les conduits sexuels, chez le $ comme chez la 9 perforeraient 
hanches de la paire de pattes 2, Nous sommes d’un avis contraire et tenterons 
dans les lignes qui suivent de le prouver. 


Source : MNHN, Paris 









8E0MENTAT10S DES CK1EOPODES 1ÎT DES CH1EOG.NATHES 


73 


Lorsque le pénis (P) reste individualisé, il est situé dans une cavité du tablier 
sterno-coxal (ta) de la P. 2, entre celui-ci et le sclérite intercalaire (sc) (fig. 27, 
,> 3 °)' Généralement, il s’agit de deux manchons symétriques plus ou moins 
selérifiés formés d’une fine membrane, translucide chez les Spiroboloidea (fig. 63-6 5), 
et érectile dans ce cas; parfois il y a un manchon unique (luloidea) (fig. 67). 



La musculature du pénis est nettement indépendante de celle de la paire de 
Pattes 2 qui, malgré les modifications apportées par la présence du pénis, conserve 
es faisceaux coxaux classiques (fig. 65). 

Chez les Callipoidea où la fusion est incomplète (fig. 66) il existe deux faisceaux 
r aehéo~péniens ( tp.p ) parallèles et deux faisceaux également trachéo-péniens 


Source. MNHN, Paris 














Iulirte A* - Musculati r# de In base du pénis flg. 6# : chez Calltpu «; fi g. 67 : chez un 

lullde, t'(. t* chez un bplroslrcpvlle: flg. 69 : chez un Sptrobolldi. l.es muscles d«rso- 

1 indiqués que figure 66. mais Ils existent dans les autre* 


Source. AANHN, Paris 
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chiasmatiques (tp.c) aboutissant aux angles proximaux internes du manchon 
pemen opposé. Les Iuloidea (flg. 67) chez lesquels la base pénienne impaire repose 
oans une sorte de sac membraneux, présentent deux paires de muscles trachéo- 
Peniens : des latéraux (t p.p) parallèles aboutissant au sac pénien lui-même, et 
aes médians (t p.c) convergents, insérés ensemble à la base du pénis. Ces f p.c sont 
Jes équivalents des chiasmatiques des Callipoidea. 

îh «^ eS s P ir °s tr eptides (%- 65 ‘. cs ) possèdent les deux faisceaux musculaires 
aentiques, mais les médians (t p.c) ne se croisent pas, comme chez Callipoidea, 
et aboutissent à la paroi interne du manchon correspondant. L’organe des Spiro- 
Doloidea, érectile (fig. 64, 69), est informe au repos, replié sur lui-même et montre 
deux très longues paires de muscles. Une paire trachéo-pénienne latérale (f p.p) 
aboutissant à la base du sac pénien, et une paire (tp.c) se rendant à l’extrémité 
U pénis lui-même. Chez les groupes dont le pénis est fusionné aux hanches des 
, • 2 on retrouve également les muscles précédemment décrits avec, bien entendu, 
*a musculature coxale classique. 


C. COMPARAISONS DE LA MUSCULATURE 
DES ORGANES GÉNITAUX EXTERNES ET CONCLUSIONS 

La différence fondamentale existant entre les appareils musculaires de la 
vulve et du pénis réside dans l’absence, chez ce dernier, des muscles intrinsèques 
aorso-ventraux contenus dans le diplosegment III. En dehors de cette particularité, 
ous retrouvons pour la vulve et le pénis les mêmes faisceaux musculaires. 

1. Les muscles tracliéo-dorsaux postérieurs (s c.p ») du sclérite qui existent, 
même en i’absence de celui-ci, chez la 8 (dans ce cas les points d’insertion se 
Placent directement sur le sac vulvaire, près de son orifice). Ceci est important, 
car le muscle trachéo-dorsal postérieur (td.p) (chapitre II) est caractéristique de 
membres postérieurs du diplosegment. Sa présence, chez la 9 , alliée à celle du 
"J 1 *?®*® trachéo-sclôrital (fs) témoigne de l’homologie parfaite des sclérites du î 
?* ” e * a 2- En l’absence de ces sclérites, les territoires du sac vulvaire sur lesquels 
les muscles ( s c.p 1 ) et (fs) s’insèrent en tiennent lieu. 

2. Chez ies t dont le pénis est fortement sclérifié, il existe deux paires de 
muscles caractéristiques, parallèles ou chiasmatiques (t p.p, tp.c) jouant ie rôle 
ms fléchisseurs et élévateurs. Les points d’insertion deviennent vagues chez les 
«Poupes comme Spiroboloidea, où le pénis est entièrement membraneux, ou se 

«placent (Iuloidea) lorsque la base du pénis s’abrite dans un sac pénien. Or, les 
? présentent des faisceaux musculaires, prenant naissance également sur la poche 
rachéenne de P- 2 (r.«), enveloppant, plus ou moins, le sac vulvaire, à des degrés 
différents suivant les groupes, et aboutissant, très souvent, à la base de la vulve 
ou pénètre l’oviducte (1). C’est exactement ce que l’on rencontre chez les Spirobo- 
oïdea à pénis membraneux muni d’un faisceau proximal (f p.p) et d’un faisceau 
distal (f p.c). Ces muscies sont donc homologues. 

La morphologie externe du pénis et des vulves est analogue en ce sens que 
les vulves sont abritées dans un sac plus ou moins profond avec lequel elles font 
°rps, au même titre que le pénis de certains groupes comme les Iuloidea. Les 
deux organes présentent donc certaines analogies, mais le pénis est généralement 
en surface, position que ne prennent les vulves que pendant la ponte. 

L’étude de la musculature de la vulve et du pénis montre que les organes n’ont, 
n fait, aucun rapport direct avec la paire de pattes 2 et n’en constituent pas une 
Partie intégrante comme un examen superficiel peut se laisser supposer. Le fait 
de trouver certains groupes dont les pénis et les vulves sont étroitement liés aux 
manches de la 2* paire de pattes, au point de ne présenter qu’un seui et 
d)ême bloc, n’implique pas qu’il s’agisse d’une image primitive. Nous pensons, au 
°htraire, que ia réduction des appendices postérieurs des anneaux thoraciques 


v « i 1 , 1 for * proWble •* même certain que li où se irouvent des muscles sur le sic vulvaire 
i£J l l , le u de considérer qu'il extsle des faisceaux S la hase de la vulve, la masse musculaire 
mcipsie s'étendant sur 11 presque lolsHtê de la base du sac. 


Source. MNHN, Paris 


70 


JEAN-MATUE DKMANOE 


est d acquisition récente et constitue ua processus général et commun aux (Jhilo- 
gnathes. Les vestiges des anciens appendices tendent à disparaître et à s’effacer, 
au fur et à mesure que l’on considère des groupes plus évolués, par fusion avec 
l’appendice ambulatoire précédent. C’est ce qui se passe, d’ailleurs, pour les sclérites 
intercalaires du thorax. Les organes génitaux et les vestiges appendiculaires thora¬ 
ciques suivent, dans ce cas, le même processus évolutif de fusionnement de 
deux appendices indépendants originellement (1), Il est probable que des liens 
de plus en plus étroits allant jusqu’à la soudure, se sont établis pendant la 
régression des membres postérieurs. Les Dipiopodes, à pénis soudé, sont parmi les 
plus évolués, Polydesmides par exemple, et ceux-ci sont dépourvus également de 
sclérites intercalaires individualisés, visibles. Un témoignage de la fusion est 
encore perceptible dans la présence de certains muscles trachéo-dorsaux postérieurs 
(j c.p) juxtaposés et confondus avec ceux des membres fonctionnels dont les points 
d insertion, sur les anneaux suivants, sont typiques de membres postérieurs. 

Du fait de la fusion, pouvant n'intéresser que le sternite et les poches tra¬ 
chéennes, fusion presque totale, déjà rencontrée dans les pattes d’un môme 
diplosegment du tronc, il n’y a rien de surprenant à trouver des faisceaux mus¬ 
culaires comme les trachéo-dorsaux postérieurs (t d.p) des appendices ambulatoires 
thoraciques, prenant appui sur un membre apparemment étranger. 

Précisons, enfin, que la musculature de la base pénienne, avec ses faisceaux 
parallèles et chiasmatiques {tp.p, tp.c) rappelle la musculature intersegmentaire 
de pattes ambulatoires. Ces muscles, intersegmentaires, lient les appendices 
successifs et réunissent les poches trachéennes de l’un aux coxites et sterno- 
coxites de l’autre. Ces deux musculatures ont une homologie certaine et la 
première, de la base pénienne que l’on retrouve chez la 9, dérive de la seconde. 
Les faisceaux des organes génitaux, de même que les trachéo-scléritaux {ts) sont 
une persistance des muscles intersegmentaires des pattes ambulatoires (fc). 

Pénis et vulves ont donc la même origine et leur morphologie externe 
identique en tin certain sens (sac pénien et pénis =s sac vulvaire et vulve) et 
nous les considérons comme des membres postérieurs, modifiés, du diploseg¬ 
ment III (2) dont subsistent, à dus degrés divers, des fragments dissociés de 
sternite (trachéo-sternite = sclérite intercalaire) et de coxo-sternite (vulve et 
pénis). 

Toutefois, il semble que les organes $ soient à un stade évolutif moins 
avancé que le pénis, car ils conservent encore la musculature dorso-ventrale du 
diplosegment III; le premier des faisceaux complexes dos membres postérieurs 
(fig. 3, 5, 6). 1 

Appartiennent également aux vestiges, non seulement les pièces sclérifiées, 
sclérites intercalaires, vulves ou pénis, mais aussi les membranes translucides, sacs 
vulvaires et sacs péniens. Le sclérite intercalaire correspond à un trachéo-sternite, 
la base pénienne et certains territoires vulvaires supportant le muscle venant de 
la poche trachéenne (r.v, tp.p, tp.c), sont homologues à des sterno-coxites. U 
trachéo-sternite n’est pas, en effet, la seule pièce conservée, car la présence des 
muscles chiasmatiques ou non (1 p.p, t p.c) de la base pénienne, et par voie de 
conséquence du sac vulvaire et de la vulve (présence de muscle r.s) indique qu’un 
coxite, ou tout au moins qu’un sterno-eoxite (3) est encore présent, en l'occurrence 
le pénis et la vulve. Dans la zone génitale, à l’inverse des autres vestiges tho¬ 
raciques, le trachéo-sternite n’est donc pas seul conservé. 

Une étude détaillée de nombreuses espèces d’Ilarpagophoridae (1961) nous 
avait convaincu de l’appartenance dos mamelons, replis du sac vulvaire, à la 
vulve elle-même. Nous croyons que chez les Spirostreptoidea il en est de même- 
Il est très vraisemblable que la plus grande partie de la bourse soit un coxite 
car l’invagination apodématique, avec ses muscles insérés sur les valves, donne 


(1) Voir également le c 


s de Lffhobiu», Chapitre 11 B de la 4* parue. 

(t) Quant a la position postérieure des membres en question (vulves et ncnla) et à leur valeur 
i.?J , £ en!ll , c *\ aul °nomes dont on fourrait douter encore, rappelons Ici la présence de muscles slerno* 
latéraux (sii.t.v lift. 7) chez les Cbordeiimlüe*. il a êlê démontré que ces faisceaux étalent lyplque* 


de membres postérieurs de dlploscxmenls. ' 


(3) line partie du sternlle pt 
vers le fond du sac vulvaire. La 
menl trnchéo-sierno-dorsaux, en 


eut être entraînée psr ta bourse (coxite) su cours de sa migration 
a.J^êsenre des muscles dorso-ventraux vulvaires (fd.u) manifesté* 


Source. MNHN, Pans 
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une image très proche des sacs coxaux classiques. L’opercule, avec la paire de 
muscles prenant naissance à la portion proximale des valves et aboutissant à sa 
base, pourrait figurer un reste de télopodite. 



Pto. 70. — Vuhe tu) eu érection chez CaUl/itit i/i. 

l'ic. 71. — Formation articulaire voisine de l'orinoe du suc vulvaire. 


Alors que le pénis est entièrement sclérifié, généralement, l'organe qui lui 
correspond chez la 9 (sac vulvaire et vulve), une fois évaginé, n’est qu’incomplè- 
temenl incrusté. On pourrait voir, dans le sac vulvaire, tout au moins dans les 
Portions ne servant d’assise à aucun muscle, une membrane articulaire considé¬ 
rablement développée (iig. 70). L’insertion des nappes musculaires, provenant 
des poches trachéennes de la /*. 2. détermine même, lors de l’évagination des sacs 
vulvaires, un étranglement délimitant un territoire proximal (ilg. 71) qui pourrait 
représenter la véritable base de l’organe. 

En conclusion, les organes génitaux $ et 9 sont des appendices spécialisés; 
* e s faisceaux musculaires ont une étroite parenté et les sclérites intercalaires 
une origine identique, trachéo-sternale, chez les uns comme chez les autres. Il 
a agit bien d’appendices postérieurs du diplosegment III. 

La vulve, moins spécialisée que le pénis, conserve encore des faisceaux mus¬ 
culaires grâce auxquels on peut reconnaître, pour certaines sclérifications, une 
or igine coxale et télopodiale. Ces pièces ont disparu dans le pénis, qui ne conserve 
que sa base coxoslernale en plus de son sclérite trachéo-sternal. 

D. — LA DISPOSITION OES APPEN01CES 
DANS LES OIPLOSEGMENTS THORACIQUES 
OES DIPLOPODES CHILOGNATHES 

L’étude précédente apporte un nombre important de faits variés dont l’in¬ 
terprétation permet de donner aux problèmes, posés par la morphologie de la 
Région antérieure du tronc des Diplopodes Chilognathes, une solution plus satis¬ 
faisante que les hypothèses proposées jusqu’à présent. Cette solution a l’avantage 
“ e grouper, en une synthèse commune, des données morphologiques qui n’ont 
Pas toujours des rapports directs apparents; elle ne fait pas intervenir des bou- 
eversements invraisemblables; elle s’appuie enfin sur une définition morpho- 
‘°jUque du métamère classique. Sans prétendre lui attribuer un caractère 
énnitif, il nous semble qu’elle représente une approximation acceptable. On peut 
a résumer ainsi : 

La région antérieure du tronc est un thorax, formé de 4 anneaux doubles, 
nacun d’entre eux étant constitué par deux métamères correspondants, chez les 
^hilopodes (voir IV» et V* parties) à un segment macrotergal et un segment 


Source . MNHN, Paris 
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microtergal. La disposition réelle des appendices ou des sternites de ces diplo- 
segments est donnée dans les tableaux suivants, où les orifices génitaux sont 
considérés comme fixes, toujours disposés dans le même métamère, quel que soit 
le groupe envisagé; même chez les Spirobolides où un mouvement de translation 
des appendices s’est effectué (flèches). (Voir tableaux page 79.) 

V représente les vestiges appendiculaires et les doubles trails, encadrant les 
diplosegments VII et VIII, la fusion de ceux-ci chez les nul res groupes de 
Polyzonium. 


Nous sommes ici, en partie, en désaccord avec les interprétations de 
H. W. Brolemann eu ce qui concerne le IV* diploseginent où la 3* paire de pattes 
est placée en arrière du dipiosegment. En outre Polyzonium n’échappe pas à la 
règle générale et ne porte qu’une seule paire d’appendices au IV* anneau et non 
deux comme l’auteur l’avait supposé. L’origine de ia différence dans le nombre 
des paires de pattes prégonopodiales doit être recherchée ailleurs (voir troisième 
partie, chapitre V). 


Source . MNHN, Paris 
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RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS 
de la seconde partie 


Les anneaux thoraciques sont au nombre de quatre et leur structure est 
diplosegmentaire. Le premier diplosegment ou collum est incomplet, un fragment 
du métamère antérieur ayant été annexé par la tête. 

Des traces des appendices ambulatoires thoraciques absents ont été mises 
en évidence sous forme de sclérites servant de points d'insertion à des muscles 
trachéo-dorsaux typiques de métamères postérieurs. Le collum, apparemment 
dépourvu d’appendices, possède deux paires de vestiges trachéo-sternaux : la gula 
et une paire d’apophyses conservant des muscles trachéo-dorsaux de métamère 
antérieur. 

Les organes génitaux, vulves et pénis, sont les membres autonomes spécia¬ 
lisés du métamère postérieur du diplosegment III. 

La disposition réelle des appendices dans le thorax est la suivante : 

Vestige antérieur (apophyse et trachéo-dorsaux) 

Vestiges postérieurs (gula avec, probablement, des éléments antérieurs 
Collum fusionnés) 

II P. 1 ambulatoire - Sclérites vestigiaux 

III P. 2 ambulatoire - Sclérites et vulves, ou sclérites et pénis 

IV P. S ambulatoire - muscle vestigial (y compris Chordeumides $) 

Complexe platosternal chez les Chordeumides $ 

Le 9 Colobognathes, au moins ceux qui ont été étudiés, ne semblent pas échapper 
à la règle générale et le diplosegment IV ne porte pas les deux paires de pattes 
qu’on lui attribuait. 

Chez les Spirobolides, on constate qu'un mouvement de translation des appen¬ 
dices s’est effectué vers l’avant à partir de la 4* paire, si bien que celle-ci se 
trouve au IV* anneau, la 3* au III* anneau, etc., mais en réalité ces appendices 
appartiennent aux mêmes segments que chez les autres Chilognalhes. 


Source. MNHN, Paris 


TROIBlftME PARTIE 


LES APPENDICES COPULATEURS Oü GONOPODES 


INTRODUCTION 


la trana^itsfon^^sSrmP^'^ 11 ! 8 ’ ° U de , aes dimei »sions extrêmement réduites, 
d eh^^ IS p e “a^ n ^™l"f, ect t ue H P 3 ; 'intermédiaire d’organes spéciaux. En 
le VU- dIpIosÏÏnent Hn ?^r o n!f- , 6 des 1 Colobo 8' natha U'oiyzonium), c’est toujours 
et résultent chTla transfo ^^ les . porte ;, Cesor « anes c0 PuIateurs sont complexes 
si grande et leurs lS S ° n - de paUos ambulatoires. Leur complexité est 
e n dehors des PentazonÏÏ et des rôiEh? 011 ?!! 8 q ’i' il esl prati qucment impossible, 
encore moins leurs Sér^ts artid^ 8n ’ d ’ y reconnaître ,es appendices et 

m a comme^ron'” nnuvai»Y é |f Y 8 P° Ur h °mologuer Ies différentes parties 
n’est pas rare rie P r™I™. y attend ™’ i. es auteurs ne sont guère d’accord et il 
différentes dénnminafi!?° trer ’ « ans a l lttérature , des tableaux confrontant les 

«* sssrs: pr4? “* Mte * m> ™ rau “ ito * ^ «-• 

la ^^’la 6 s^s’l/maHnn^T 1 m P* inci P a,e esl due les organes oopulateurs sont 
nous avons enirentl î. q Mynapodes Dipiopodes, depuis R. Latzel (1884), 
étude basée nhlnar) . un , e . itude comparée dans les groupes les plus importants, 
Se ule la mnmiï!i^ r CU | i reinen Sur Ia mu scuialure, encore inconnue. Jusqu’ici 
Jf morphologie externe avait été utliisée. ’ 

tiques dl.n KlvSuf®* °f? an , es ’ d ’ orI « in e connue, sont l’objet d’études phylogéné- 
«entent enLL 1 ^ pa , rtlcu ' ,er - Certains d’entre eux sont peu modifiés et pré- 
à des o 4 ri I e J sl ' ruc ture dune patte ambulatoire; iis servent de point de départ 
recherches dlnll g ? nopodes - Les appendices copulateurs facilitent donc P ]es 
tut élément sunnïémiV* demor P hoI °£ ie comparées, la musculature constituant 
toujouS îiln^ rii. P^Àrf, de . comparaison. En outre, les gonopodes ne sont pas 
J<ws situés dans le VII* diplosegment {chapitre V). 

Placer ceîu? 1 rio d LH ) i 10p0de ^ ? . 6té créé par H> Rothenbühler (1900) pour rem- 
cru que les h c °P u . latr,ces - employé jusqu’alors. Pendant longtemps on a 
(8- et 9*1 Hn g , m P ! à , S résu ltaient de la transformation des deux paires de pattes 
les mvri ai îoi fl m I I- e l U a faIlu de nombreuses recherches avant que 
(a ntérUrï relisent qu U s’agissait, parfois, d’une seule paire de pattes 

Œ,oTd r er mp,c <npouvant alrophi * 

Æ r, « ( . 9 *> élant atrophiée. Chez les Spirostreptoidea, dès 1916, H.W Bno- 
dis^ïu cht, V Ve o e I raê , ine f ait ’ mais 11 considère que la 9* paire a complètement 
! es P Odnni h Z ^ SpIroslr eptidae, et que l’on ne rencontre plus que le sternite chez 
P a 'ro de n!,?f 8 dae 'tf f - 8lernile fut longtemps considéré comme appartenant à la 
PrétanÏY? ? 1 ant ^ 1 eure - puis » fut attribué à la paire postérieure, en inter 
* r?** - leS é °P° di,Æs des * onûpodes ( p - « comme les appendices de là 

anuY 6 ' qui est la hanche des Spirostreptoidea représentait les MnrmnHd. 
Iiodes nn r 5 m landlS q v e les lélopodites > de ces mêmes gonopodes, devenaienUes eono 
Pas réen léne . U !l 8 ' AoUs avons déc ouvert, en 1959, que cette 9* paire de nattfs nl 
des ^ ée l* e ment disparu chez l’adulte des Spirostreptidae. Il subsiste h Y 3 
8 poch es trachéennes, des sclérites et une puissante musculature ’ D1V6au ’ 


Source : MNHN, Paris 
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Plusieurs cas peuvent donc se présenter chez les Diplopodes Chilognathcs 
Tantôt les deux paires de membres (8* et 9*) sont modifiées, tantôt une seul* 


Dans le premier cas, la même paire n’assume pas la même fonction dans tous 
les groupes et deux catégories peuvent être envisagées : 

1" * es membres postérieurs (9*) sont de véritables gonopodes et la pairf 
antérieure (8’) a une fonction protectrice, contribuant à clore la cavité gonopodialf 
(peltogonopodes des Ghordeumoidea, luloidea, Spiroboloidea, etc.); 

2* les membres antérieurs joucnl le rôle principal et la paire postérieure 
moidea) 16 * la conservation du fiquide séminal (paragonopodes des Craspedoso- 

Dans le cas où une seule paire de pattes est métamorphosée, c’est toujours 
la paire antérieure (8*) du diplosegment VII. La paire postérieure (9*) tantôt 
conserve sa fonction ambulatoire (Polydesmoidea, Callipoidea) (1), tantôt est 
réduite à des vestiges presque invisibles : plaques sclériflées, invaginations tra¬ 
chéennes, etc. (Spirostreptoidea). 

Les gonopodes sont compliqués h l’extrême, ornés d’apophyses, de cornes, 
d épines, de lanières, de lames, etc., sauf chez les Cotobognalhes où les appendices 
sont relativement peu altérés; on peut, parfois, y compter un nombre d’articles 
égal à celui do la palte ambulatoire normale. Seul l’arlicte apical est modifié et 
adapté à la fonction copulalrice. 

L’homologation des articles chez les autres groupes est très difficile, mais 
il est toujours possible de reconnaître un slernite plus ou moins vestigial et 
une hanche montée sur une poche trachéenne. 

Il existe une glande, dite prostatique, qui débouche dans les hanches des 
gonopodes de nombreux Diplopodes. Chez tes Spirostreptoidea le canal prostatique 
chemine entre les feuillets coxaux et débouche dans un stylet prostatique (sty) 
(fig. 75) constitué par une invagination de la paroi coxale. Ce stylet prostatique 
s’engage dans une rainure du télopodite, la rainure séminale (rse). 

Les Polydesmoidea possèdent aussi une formation coxale (fig. 105). Elle est 
en forme de crochet (cc) et la pointe s'engage, comme le stylet des Spirostrep- 
toidea, dans la rainure des gonopodes (fig. loi, 102). Ces deux formations, stylet 
prostatique et crochet coxal, jouent le rôle de piston pour l’éjaculation du sperme, 
et H. W Brôlemann y reconnaît une certaine homologie. D’après cet auteur, le 
crochet coxal des Polydesmides est un stylet prostatique aveugle. Nous aurons 
l’occasion de revenir sur cette question (chapitre III). La glande prostatique, chez 
les Polydesmoidea (tout au moins chez Strongylosoraa pallipcs), est logée dans la 
hanche et débouche dans la rainure séminale, à sa naissance, au niveau du 
crochet coxal, le fémur des auteurs. 

Chez les Spiroboloidea c’est la paire de pattes postérieure, transformée en 
gonopodes, qui porte, à sa base, un complexe rainure séminale-ampoule (fig. 109. 
110, 111), dans lequel débouche la glande prostatique. La base de ces gonopodes, 
recourbée sur elle-même, présente un renflement donnant naissance à la rainure 
séminale, dans lequel on reconnaît une volumineuse ampoule où aboutit, appa¬ 
remment, le canal spermatique. L’ampoule (os), bien visible, se continue par un 
épaississement jusque dans les gonopodes. Cet épaississement est produit p» r 
les replis de la rainure qui se prolonge jusqu’à la base de l’ampoule. Le canal 
spermatique débouche non pas, comme le pensait M. Vaciion, dans l’ampoule 
en question mais à l’extérieur (or) (fig. 108), c’est-à-dire à l’extrémité proximale 
des gonopodes. Toutefois, nous avons découvert qu’un orifice très fin, partant de 
l’ampoule, s’ouvre dans le canal séminal. Les produits de sécrétion sont donc 
soit emmagasinés dans l’ampoule, que nous proposons de nommer séminale, soit 
expulsés directement à l’extérieur (la plus grande partie). 


■u*»| , *lrnpîè* dêrnf,mM ‘ n,ns 4 >* nn dl ’ rfl1 * lrotBtême pnrUc (|ue le c»s d«* Calllpoldes n’eM P M 


Source :MNHN, Paris 



Chapitre premier 


LES GONOPODES ET LEURS RAPPORTS 
AVEC LE SAC GONOPODIAL 


avec L |ui 0 rf" e n S i C r^L e r 80nl , lns , érés au fond du sac gonopodial et font corps 
Pliées et rpniîwJV *IU8 S0I 'f e i des sclérifications de la membrane de ce sac, 
XïïieLe? dT SUr eIle f- mêmCS; 11 < st P° ssible - a « ™urs de dissections 
Polydesmoidea i P sop ( ra PP° r t'S existants entre le sac et les organes. Chez les 
1 aires entre le’dininepJ^if™! a ^ S ® nl ’ 11 nexlste que de simples membranes articu- 
Chordeumides KïîŒ**. ° l es ^«“Podes. Pour les Iulides, Craspedosomides, 
étant d relaÜVement facile à ^connaître, les organes 

sions^ufvoni. Spirustre P toi(lea . structure se complique, et les préci- 

oours de la régressé de U P “rï°^ membres.' C ° mprendre ce < ai se passe au 



Parof°m™ e . Chez J es aulres Di P Î0 P° des 11 s’agit d’une simple évagination de la 
délicat^ * présence du té!opodite à l’intérieur de la hanche rend l’observation 

ïtaS d’abord, les pattes copulalrices sont composées d’un feuillet k dm.hip 
fJV ** 75, 76). La hanche se creuse en gouttière verticale (g„ c ? pour 
hanche p tdlo P°d; t o «**) ce qui détermine la décomposition, vue de face d P e ta 
Prnm ? feu,llet interne <« el feulllel latéral {*). Le paracoxite , 

pr °longation latérale du feuillet coxal latéral (flg 72, 75 76) (P ) est Une 


Source . MNHN, Paris 
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Le sac gonopodia) est rattaché aux anneaux VII et VIII au niveau de l’ouver¬ 
ture du VII' diplosegment. Au fond du sac s’insèrent les gonopodes et, en arrière, 
tout près de l’orifice de la poche, contre le phragma du VIII» diplosegment, la 
9* paire de pattes vestigiale. On remarque, en avant des gonopodes, une membrane, 
issue du sternite et rejoignant le VU* diplosegment. Latéralement cette membrane 
s’attache au bord du paracoxile et forme, à son niveau, une large poche (as) 
(fig. 76, 77) dans laquelle se loge la vésicule du télopodite (am). Les bords de cette 



poche, complètement close, s’insèrent sur la poche trachéenne : en avant, à proxi¬ 
mité de l’articulation, sur un bourrelet (bo) en V, trace d’invagination stigmatiqu® 
(fig. 73, 74); en arrière, sur l’arôte latérale interne de cette même poche trachéenne. 
Le bord de la poche membraneuse (as) se prolonge vers le télopodite sur lequel 
elle s’attache, laissant lihre l’articulation ampoule-poche trachéenne, et formant 
un entonnoir correspondant à la base évasée de la rainure séminale. La membrane 
de cette poche est fortement plissée, ce qui permet les mouvements verticaux du 
télopodite nécessaires à l’accouplement (fig. 75), Le bord de la poche membraneux 
rejoint également le bord interne de l’ampoule télopodiale (am) et le côté latéral, 
laissant ainsi l’ampoule complète du côté de la cavité générale (fig, 76). Le sac 
membraneux en question est donc rapporté sur le fond du sac gonopodial et se 
trouve ouvert par la lèvre sternite-paracoxite (Ue) et fermé, côté latéral externe, 
par la paroi inférieure du paracoxite (fig. 72), la paroi supérieure étant réservée 
à la poche gonopodiale elle-même, le bord inférieur de l’ampoule, l’articulation 
poche trachéenne-ampoule sur le dessus vers le télopodite, l’entonnoir télopodial 
(base de la rainure), le bourrelet en V de la poche trachéenne et la soudure, ad 
niveau du sternite, de la lèvre du départ. Face postérieure le bord supérieur de la 


Source. MNHN, Paris 
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poche se soude à la base du paracoxile et rejoint le feuillet selériflè donnant nais- 
, stylet prostatique (fig. 75). L’ouverture du sac de l’ampoule est donc 

rio £“ ll uee par les feuillets de la base du coxite, la lèvre antérieure étant le pli 
angle du sternite au paracoxile, les lèvres postérieure et latérale, le paracoxite 


tel 



t le feuillet interne du coxite. C’est donc la continuation, en quelque sorte, de Ut 
v«tne coxale. Le télopodite est à l'intérieur de la poche, l’ampoule à l’extérieur 
ans la cavité générale, ainsi que les muscles et la plus grande partie de la poche 
lr ac.héenne (flg. 77). 


Source. MNHN, Pans 
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L’entonnoir de la base du télopoditc, origine de la rainure séminale, est la 
continuation de feuillet enroulé de ce même télopodüe. 

En résumé, les gonopodes sont comparables à un doigt de gant très complexe, 
issu de la membrane du sac gonopodial plus ou moins sclérifiée. Il serait possible 
d’étaler, par la pensée, ces gonopodes et de les ramener à quelques scarifications : 
une semi-circulaire représentant la coxa et un disque témoignant de la présence 
du télopodite, relié à la coxa par une bande chitineuse. 


Source. MNHN, Paris 


Chapitre II 


MUSCULATURE DES GONOPODES 


thora ^ l'étude de la musculature des gonopodes a été faite par 
et chaniip ™l a lou P« binoculaire. De très nombreuses espèces ont été examinées 
mante EL, T? 1 été ély f' é en détail - 11 a<* a publié qu'une synthèse de 
SSl? a mas ! e de , no ! docump nts un plan général de la musculature, 
encore mnlna gono P odes J? a fait l’objet d’aucune recherche particulière et 

de figures dues ®°™ f)araisons ' ^ ans la littérature, on trouve un très grand nombre 
élément? , à C ' A T TEM8 ' °-. SoHt ' nART et surtout K. W. VerhoeFf, où des 

utilisées pn rwha?!? 3 * r ®8 mBI1 t' a ' re s accompagnent les pièces morphologiques 
cul aires a r »-h Aucun essai tendant à homologuer les éléments appendi- 

B S Onnnslr 3 musc ’ llature - «’ a été entrepris. Seuls R. L. Hoffman et 

PublienMps Js 19 !? ’ T avant -propos d’un ouvrage de révision des Spirobolides, 
P n,, ri ! résultats de leurs dissections sur Atopetholus angélus Chamb. 
narfoie spécialisation de ces organes la musculature de l’appendice est 

Parfois considérablement bouleversée et les faisceaux multipliés. 

Nous distinguerons : 


t* Muscles d’origine sternale. — Sterno-dorsaux et ventraux. 

2* Muscles partant des poches trachéennes. 
a) trachéo-dorsaux (td) 
è) trachéo-ventraux (fit) 

c) trachéo-eoxaux (fc) chiasmatiques ou non 

d) trachéo-coxaux des gonopodes (tc.g) 

e ) transversaux (() 

3 S* 1 ? luuçitudinaux ventraux, réunissant les poches trachéennes entre 
elles (l.v). 

4* Muscles de la poche gonopodiale. 


A. — NEMATOPHORA 

Les organes copulateurs sont très variés et il est nécessaire de préciser 
quelques points. 

Le sternite est souvent absent ou membraneux, en tout cas invisible extérieu- 
ment, mais les poches trachéennes subsistent et s’articulent ou se soudent aux 
pièces voisines. Dans les membres il y a lieu de distinguer l’angiocoxite, paroi 
«limeuse du coxite, le sac coxal évaginé ou colpocoxite et le télopodite plus ou 
moins déformé. L’angiocoxitc n'est presque jamais complet, mais les parois 
mernes se fusionnent pour donner naissance à une lame verticale, la cloison 
agutale. Lorsque les deux moitiés des gonopodes sont fusionnées, l'ensemble 
! rend la dénomination de synangiocoxite et de syncolpocoxite. Si les poches 
achéennes se soudent aux télopodites la pièce est dite cheirite. 

On ne peut décrire en détail ici les gonopodes, tant la diversité des formes est 
* ande, et on ne peut que renvoyer le lecteur, intéressé par la morphologie externe 
03 gonopodes, à l’abondante littérature spécialisée, 

1 ~ CALUPO/DEA 

Les gonopodes se divisent en deux parties distinctes correspondant à la 8* paire 
pattes (t) (flg. 78 et 79) : un angiocoxite (an) subtriangulaire avec une apophyse 


O) Ceci n>*i iju’eppwreot comme r 


u chepUre V. 


Source. MNHN, Paris 
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en lame de sabre (j) et un télopodite (tri) très allongé doublé d'un colpocoxite (col) 
(pseudoflagelle). Tous deux sont couchés dans la cavité angîocoxale. A la base du 
télopodite se soude une puissante poche trachéenne (ptr). En avant et en arrière 
des gonopodes on remarque deux larges plaques sclériflées (flg. 179-181), 

fl) Angiocoxite (an) (flg. 70 et 181). 

Il est relié au diplosegment VII par un faisceau musculaire (su) partant de la 
pointe en lame de sabre (j) et aboutissant près de l'ouverture de l'anneau. Le bord 
latéral externe, en bourrelet, sert d'assise à un puissant musclp <sd rejoignant la 



portion dorsale du diplosegment VL Le premier (su) peut être considéré connue 
un trachéo-sterno-ventral, tandis que le second (sd) est l'homologue d'un sterno- 
dorsal. Une large bande musculaire transversale (0 réunit les deux apophyses 
symétriques en lames de sabre (j), Il existe deux longitudinaux ventraux fi- 1 ') 


Source : MNHN, Paris 
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J a P°che trachéenne de la 7* paire de pattes ambulatoires au bourrelet 
teral de la base et à la pointe de l’apophyse angiocoxale. L’apophyse angiocoxale 
supporte, en outre, un faisceau (U) aboutissant à la scarification postérieure des 
gonopodes (flg. 181) et partant des bourrelets interne et externe, deux muscles 
enjoignant la base du télopodite («.g*, tt.g*). 


6) Télopodite et eolpocoxile (pseudoflagelle). 

L& poche trachéenne du « télopodite » ne présente aucun muscle trachéo- 
o ors al, mais supporte cinq faisceaux musculaires. De l’extérieur vers l’intérieur, 
n deux couches, deux muscles (tc.g>, r.s.c 1 ) se rendant respectivement au côté 
terne de 1 angiocoxile (tc.g>), sur toute la longueur du bourrelet et au côté 
xLerne du colpocoxite tout le long du bord (r.s.c*). Un troisième muscle {tc.g 1 ) 
insère basalement sur la face interne de l'angiocoxile. Le quatrième faisceau 
réunit la poche trachéenne à la base antérieure du colpocoxite (r.s.c 1 ). Enfin, la 
parue proximale antérieure du télopodite présente un muscle rétracteur (r.a.f) 
trachéo-colpocoxal, dont l'action est négligeable par suite de l'ankylose de l’arti¬ 
culation trachéo-télopodia!e. En outre, il existe un muscle longitudinal {Lv) 



Source. MNHN, Pans 







jkan-marie démangé 


rit™???. 1 Vf! 16 trac ^enne des gonopodes à la poche trachéenne de la 7* pair- 
sln?t în! a -? ,re f-P e ? musc ! es t te > tc 'î partent do la cavité interne du cous 
ÜiArin!?Ir OCOX1 a® 1 d ° '?• P arlle Prieure de la ceinture angiocoxale (base d- 
la aclériflcation prégonopodiale t.p.ç fig. I8i) pour rejoindre la P 7 


2. — LYSl OPETALOIDEA 


L V no * et * lu ™ la P° che trachéenne (ptr) est très large, repliée sur elle- 
mune, et en P arlie fusionnée au coxoïdo (co) qui est surmonté d’une longuo 
fonctioimTle 8 °' 81, 82) ' Le téIopodite C*«0 Possède une articulation 


I ül S ^ lal , Ur , e esl r très sim Ple. On remarque un muscle transversal (<) de 
r ’ J f U / f , a i sceaux - «tenseur (c.t) et fléchisseur (f.t) du télopoditc 
1» i ,, ■ L . exl , rém , llé P roximale de ^ télopodite présente une apophyse (cox) 

?“/. S loi Vlent a msérer le large tendon du muscle [e.t) occupant la presque 
totalité de la cavité constituée par la poche trachéenne élargie (flg. 83, 84). Le 



Source. Paris 
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inséré ’ en parlie - 8Ur la p° che trachéenne et en partie sur le 
coxoïde, aboutit dans une cavité de la base du télopodite. 

3 - — CKASPEDOSOMOIDEA 

Ver "’ (Lcach), 

Dod«c^? Z 'n. S ^raspedosomides, c’est la 8* paire de pattes qui constitue les gono- 
sm’IhI.i / x paragonopodialo. Les gonopodes présentent une grande cloison 
(c/T'i r>K poche trachéenne est soudée au télopodite en cheirite 

imnv . ( ' ras P c " u *oMa la 9' paire de pattes (paragonopodes) est une pièce 
ropaire plus ou moins ornée appelée podosternite. 

la(^i^ 0n0 ^°^ eS , e ^ P ara Sonopodes (flg. 85) présentent, comme dans les pattes ambu- 
T™’-. ,es fa * sceaux musculaires traehéo-ventraux (tv) et stcrno- 
« rau .T ( s . v \ habituels. Il existe également des faisceaux longitudinaux ventraux 
' v ' reliant les poches trachéennes entre elles. 

eoTai« eS i cheiritas g°nopodiaux ont une puissante musculature traehéo-angio- 
snr iL ; le8 1 mu ? cles ’ au nom bre de deux (e.t, f.t flg. 86, 87), croisés, prenant appui 
a, , 8 P° c hes trachéennes du cheirite, rejoignent la cloison sagittale. Cette cloison 
an n , n cr O' ssant ’ 'es faisceaux sont très complexes et certaines fibres se rendent 
eolpocoxite. Nous retrouvons également ici les faisceaux [tc.g, r.s.c) de Callipus. 
dér « P aire de pattes 9 ne montre que deux faisceaux trachéo-coxaux faisant 
_ au lorsque los membres sont fortement atrophiés ( Craspcdosoma alemannicum 
par exemple) ; un à chaque poche trachéenne pour chaque membre; mais il 
iste, en outre, un muscle (l.y) partant de chaque poche et aboutissant à la base 
(fl8 sc ^ r '^ ca ^ on appartient, d’après H. W. Brolemann, au syneolpocoxile 


B. — PROGONOPHORA 


*• ~~ SP1HOSTREPTOIDEA 

a) Splrostreptldae. 

La 8* paire do pattes est gonopodiale; la 9* (Démangé, 1959-1984), subsiste 
us forme do sclérites plus ou moins bien définis (voir chapitre IV); elle est 
. présentée surtout par une puissante musculature prenant assise sur des poches 
rachéennes semi-membraneuses. 

Les gonopodes (flg. 88) sont constitués par deux pièces élevées formant gaine. 

coxae ( co ), flanquées de paracoxites ( pa ) et d’un « télopodite (tel) » flagelli- 
orme, logé dans la gaine coxale. La base du télopodite est renflée en une sorte de 
uvette en demi-lune (am flg. 75, 76, 77) sur laquelle vient s’articuler la puissante 
Poche trachéenne ( ptr ). Chez de nombreuses espèces cette formation est réduite 
a une simple languette. 

Gonopodes (P. 8) (flg. 89, 90, 92). 

a) Muscles d’origine trachéenne. — Il existe un ou deux faisceaux trachéo- 
oorsaux (tdn) s’insérant sur le phragma du dipiosegment VII (un antérieure¬ 
ment, l’autre postérieurement), et sur la face dorsale de cet anneau. De plus, 
J 10 large muscle transversal (<) réunit les deux poches trachéennes (ptr). Le déve¬ 
loppement de ce muscle est variable suivant les espèces; il se réduit à quelques 
ibres chez Cladostreptus thalaltophilus Schub., Mardonius piceus Alt. par 
* e mple. De la poche trachéenne, partent plusieurs muscles très puissants : 1* un 
muscle (tc.gi), toujours isolé, se rend à l’angle interne de la hanche et s’étale, chez 
“0 nombreuses espèces, sur la face antérieure et même la face postérieure (Odon- 
mpygidae notamment), 2" une grande nappe, variable suivant les espèces, mais 
Q 0nt les points d’attache sont toujours identiques, c’est-à-dire le paracoxite (muscle 
L fc -9*) et le renflement ampullaire de la base télopodiale (muscle r.a.f) (flg. 90). 
!, I 0 nappe se différencie en plusieurs muscles suivant le degré de coalescence de 
extrémité externe de l’ampoule télopodiale avec le paracoxite. Dans le cas d’indé- 


Source. MNHN. Paris 
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[I. C " d n a “ 0 complète, la chitine mince et translucide séparant le paracoxite de 

in basde t rTnd f« ml • f U H C ^ p ™ tUnt au télopodite des mouvements de haut 
en bas, de grande amplitude, et présente une sclériflcation en bandelette (sfr) plus 



F». 8*. — Conopodes d« Helicogonut dentiger Verli. 


fa U isrea^%r«o U pn S Ql? nt ,c \ es P èces 9 ‘)- O" P^t alors reconnaître trois 
8 . 9 ' 9 °'. 92) un aboutissant à la face externe du paracoxite et même 
au sommet conique de celui-ci ( tc.y *), un sur la bandelette (jt>) ( tc.g *) et lin à la 



8.<&<& 


» un apiru9irepiiu«o. 


Source . MNHN, Pans 
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hf/f' , de ''ampoule (am) ( r.a.t.). Ce dernier occupe tantôt tout le bord inférieur, 
<)l territoire limité à l’angle externe (Graphidastrcplus lugubris Brol., par 
mple) (flg. 92), Dans les autres groupes les muscles sont confondus en une 



**■ — '’olni d’toserilon (cercles en tirets) du muscle r.a.f dan* !.. 
atHS!!** '■ ampoule (am) - poche trachéenne. Celle-ci n'est pas représentée et soûl 
chttmeux (flèche). 


i région articulaire 


Source. AANHN, Pans 
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nappe continue insérée sur le bord inférieur de l’ampoule (m) (fl* 90) et l ande 
externe du paracoxite (pa). Chez certaines espèces, les dernières fibres aboutissant 
PIent mani î uer Wladostreptus castaneus Schub., Cladostreptui 
thalattophilus Schub., par exemple) mais la soudure est si complexe et le^ replis 
si nombreux, qu’il est possible qu’elles aient échappé à notîe observaüom 

lrouve " n rau scle traehéo-coxal et trois muscles poche-ampoule, 
seule nappe hlt ' neuX ’ pochc ' paraüox ''te. ces derniers souvent confondus en une 

J») Muscles ampoule-coxite. — Le bord de l’ampoule télopodiale supporte une 
nappe musculaire (f.f.j) qui parfois se divise en deux faisceaux, chez r,raphido- 
streptus tumuhporiis (Karsch) entre autres, et s’attache au bord supérieur du 
paracoxite, le long de sa sinuosité. F 

nor m C L^ U fr 1 !xii° nffi , , : Ud - il îi ai “r^ Comme danS les P aires de P aUes ambulatoires 
normales, il existe aussi des faisceaux longitudinaux ventraux (l.v), reliant entre 
elles les poches trachéennes, y compris celles de la P. 9 presque invisihles. 

d) Muscles trachéo-latéraux et dorso-laléraux. — Ajoutons pour terminer 
sont en^éné^ 6 f S raisceaux P arllc uJi e rs sur la poche gonopodiafe. Ces muscles 
S® général, de deux sortes; latéraux et dorso-latéraux. Leurs points de 
départ se situent, pour les premiers, au bord latéral externe de l’angle de la 
l°±\, P vr r ? econ< ?®’ à /“V 1 * lui-méme. Tous s’insèrent dans le diplo- 
segment VI (Odontopygidae, Spirostreptidae). 1 


b) Harpagophorldae. 


re P ré9entant s de cette famille sont particuliers notain- 
“P"J® fa,t ? u T e , Ia P* è Ç e Proximale du télopodite (ampoule «) est soudée 

KHSnSSÜleS mS* “ S ‘ * esl vl5lWe - “ 


La musculature est, dans l’ensemble, identique à celle de la famille des 
Spirostreptidae (fig. 94), mais les faisceaux poche trachéenne-ainpoule (r.a.t) et 



^°!Î ie <r, traché£ ! I î ne ' paracoxite {te '9 t] n0 qu’un seul et même muscle 

Aof*i Th V r0 P istkus ostentatus (Silv.). Chez Trigonostreptus weberi (Poe.), ce muscle 
est logé entièrement dans l’ampoule. En outre, il existe un faisceau très ténu 
Parant également de la poche trachéenne et aboutissant à proximité de 
1 articulation de la poche trachéenne au niveau de l’ampoule (fig 95, 96). Ce 
muscle n existe pas chez les Spirostreptidae et Odontopygidae. Les’ muscles 


Source. MNHN, Paris 
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confonrii^“ X qU ‘ S ° nt i l0US deux individualisés chez Spirostreptidae, sont 
dus ici en une seule nappe entourant la base des coxiles. 

2 - POLYDESMOIDEA. 

Phvsitmnld* 0 ^* 8 de * Polydesmides conservent, dans une certaine mesure, la 
«ne S^ Hn n- r f Ie dunc , Pf T ' r re de paltes < a B- 97 >- Ils se trouvent logés dans 
e renélre du diplosegment VII, qui est en anneau. 

Il j"? SCU,a , ll ? re est relativement simple, comparée à ce qui a déjà été vu 
cu',,?I.... faisceaux traehéo-dorsaux et dorso-latéraux (td.a) (fig. 98), ainsi 
translucide dl , 1 danc de I,anneau ( sd ) et rejoignant la membrane 

fewi/Tm lit à L angle latéral des hanches gonopodiales (flg. 99). Chez Poly- 
mus, on trouve deux muscles croisés au lieu d’un seul (sd). 



comn? 62 l es Polyde ' smoides - la P ocbe trachéenne est soudée à la hanche en un 
Porh * e lracl,do “ co xal volumineux, contenant plusieurs muscles puissants I es 
rnjja® 8 lrach bennes situées latéralement ( ptr ) (flg. 100) sont toutefois bien ’déli- 
des h Par un slllon visibIe sur la fa ce antérieure. Du côté interne, il existe 
Au rr lelles venani en contact entre les coxoldes (co) de la paire d’appendices 
maiiv e .? u d . e la poche on remarque, cliez heaucoup d’espèces, un large sti-J 
fac«« n ’ avait jamais été signalé jusqu’ici, à notre connaissance. Sur la 

Postérieure, aucune trace visible de bride trachéenne. 

de ta®u ** mu9cul ®ture du complexe trachéo-coxal présente deux faisceaux partant 
3’insèrpnf elde la face exlerne du coxi,e U- tl ’ /■•**- fl S- 101 - 102 - t03); ces muscles 
HjÏÏtiFÏL x sur des apophyses du télopodite qui porte la rainure 

et a-îLif (flg ‘ 10 ? ) - Un troisième muscle (e.t) prend appui sur la poche trachéenne 
flg inf è | re SUr a face aut^rteure de,la base du télopodite. Un quatrième (rc 
basa h' 102 ' 103, 10S) prend nais sance sur la poche trachéenne et s'attache à la 
dite tt U crochet C0XaI («), situé à l’extrémité interne du coxite près du téloDO 
débûfnVî 111 ? mUScle {r - c *’ fi S’ 102 ’ 103 > rejoint élément le crochet eoxal mais 
ét é lrou à vé d e rus a f térleUre dU C0Xi< *' D&nS le télo P° dite lui-même, il n’a pas 

(t $ F®"?" 10 , chez les au tres groupes, il existe un large muscle transversal 
iie nn. i î 1, . q .ü i f allache ' face rostrale de la hanche - de part el d’autre sur 
Chez p i j ,atérale correspondant à la portion amincie de la bride trachéenne 
dessmta n V desmus an 9ustus, chaque hanche présente un large tendon, un ne» en 
trachA 8 du crochet coxal, sur lequel s’insère le muscle (f) (fig. loi) La 
silion^bV'î* 16 n ’ eSl P3S 16 supp0rl du transverKaI contrairement à la dfspo 


Source . MNHN, Pans 
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c) Deux muscles longitudinaux ventraux (t.u, flg. 98, 101) partent de ehaqu 
poche trachéenne et s’étalent en éventail sur la poche trachéenne de la 9“ pair 1 
de pattes ambulatoire. 



C. — ANOCHETA 


1. — SPIROBOLOIDEA. 

Dans ce groupe, les deux paires de pattes sont transformées en organes 
copuiateurs et leur morphologie est très complexe. 



Source. MNHN, Paris 
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(fig. ^6 8 io7f^ e nn de trnÆ S ’» trèS i v ° lumine use, est constituée de trois parties 

P«he3wb^éLe ern,te . (f " ) .' Un C0I0Ïde M, «« fémoroîde <f e ). La 

volumineux paArne Dièr^ r^n CS i entlèrement soudée »u sternite triangulaire, 
sclérite tee) P A Ll rectangulaire souvent bien individualisée, le trachéo- 
16 {tscl A Ia face postérieure, s’articule une bride trachéenne (b() subho- 



Fl °' l05> — Crochet cox»] de Oxydetmus ijranulotus <Pal.). 


I ^°cnr!f-A S °! ,Ve , nt Cette bride est inUmeme nt liée au trachéo-sternite Use 1071 
eu x ( ? t 0 \ est subtriangulaire, constitué par deux feuillets laissant entre 

une gouttière dans laquelle s’articule le fémoroîde (fe). 6 


Source. MNHN, Paris 
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Fia. 108. — Bas» des gonopodcs de Pachybolu a laminatus chevallieri Brdl. Abréviitl° n; 
pug:» 185. 


La 9’ paire de pattes, plus ou moins flagelliforme, en tout cas longue e 
étroite, s’abrite dans la gouttière coxale. Sa base (flg. 108), recourbée en croche' 
forme deux excroissances sphériques {es) reliées entre elles par un pont élroj 
(po). Ces excroissances sont rattachées à la base du coxoide de la paire «' 
pattes 8 par une chitine souple. La rainure séminale (rje), constituée par u 1 
repli subcylindrique de la paroi du membre, se termine dans une vésicule (we) ei 
forme d’outre (ilg. 109, 110). A côté de cette vésicule, il existe une ampoule 
constituée par un sclérite concave d’une part, et par la paroi du canal prosta 
tique (cp), d'autre part. Cette formation esl curieuse, car il existe deux orifir® 
dont le principal {or) s’ouvre directement à l’extérieur de l’organe à la base di 


Source. MNHN, Pans 
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prostatique^ avec' la^’remlê Le lrès petitl fail conin ™niquer le canal 

(fi? 109%W p e nin 3 e V A éS1 ^' e (l ’ e) par Intermédiaire de l'ampoule (<w) 
, 1). Les produits de sécrétion de la glande se déversent donc directement 



BrOt.^ AbrCvhitlons* 'pa^e” 1 8 C j° ,nplex * s< ‘“ ,ln * 1 d ” gonopodes de Pachybolu « laminafu* chevallier, 
e,i «"a)n«rt 1 B r êr L ° Cani1 P rost<u,< l uc - l’ampoule et le complexe séminal de Pachybolut laminatus 
^ew/ltert 1 Bi-ÔT Mlli " :,llalur ® des sclérlflcntlons proximités des gonopodes de Pachybohtt) laminatut 


«Prieur par l'orifice principal, mais ils s’accumulent également dans l’am- 
vés 1 i^ U * consl itue, en quelque sorte, un réservoir, avant de pénétrer dans la 
celte 6, Ije , complexe ampoule-vésiculB peut être qualifié de séminal. Jusqu’ici 
^JWion n’avait pas été étudiée en détail et les orifices glandulaires étaient 

disn, Signalons ’ pour terminer, que cette région est protégée par une paire de 
ar ticuler 8C,érinéS 112 ^ el que les poches trachéennes viennent s’y 

blah| L0 fonc t' onne ment de ce complexe, en l’absence de stylet prostatique scm- 
Pair à ce, “‘ des s P iros treptidae, ne peut s’expliquer que par l’action des deux 
qj e ® de faisceaux musculaires, dont l’une aboutit à la base de la scléritisation 
113 I°t 0 ^ psd ^ et l’autre à la base des sclérificalions de surface ( tm ) (ftg 108 

ttnp acl i°n conjuguée de ces muscles, en étirant et relâchant la chitine, produit 
aid ft SOr t° de massage de l’appareil séminal qui, joint à la pression de sécrétion 
au cheminement des sécrétions dans le canal spermatique. 



Source . MNHN, Paris 
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a} Pachybolldes. 

Musculature basée sur Packybolus laminatus chevallieri Brol. 

Peltogonopodes (P. 8). (Fig. 113). 

Un ou plusieurs muscles trachéo-dorsaux (td.a) dans le diplosegmenl VI 
généralement insérés en avant du prophragma. La poche gonopodiale est relié 
à l’anneau par plusieurs faisceaux musculaires s'étsndant également à la baf 
des organes. De la poche trachéenne, très courte, partent des muscles (ev) étah 
en éventail sur la chitine souple de la poche gonopodiale, Un faisceau rejoir 
le sternite (11g. 113), Naissant de la poche trachéenne, un ou deux muscles (f.i 



rejoignent le milieu de la gorge du coxoïde (paroi interne) (fig. 113. 114). G 
même coxoïde renferme deux faisceaux musculaires ( f.f et e.f) plus ou moin 
insérés à la base du fémoroïde. Ce sont des fléchisseur et extenseur, 

Chez Neptunobolus hogei Schub., le système est plus complexe (flg. 115). Deu 1 
faisceaux partant de la poche trachéenne (f.c.) (couche superficielle), très souven 
réunis en une seule masse, comme chez Spirobohis, rejoignent la paroi intern 
de la gorge. Un autre faisceau, partant du trachéo-sclérite, s'attache à la bas 
du coxoïde (/.c*), Celui-ci renferme un muscle en éventail (f.ft) s'insérant sur I 
fémoroïde et deux autres muscles plus profonds ( f.f *, e.f) Insérés sur de petite 
apophyses en haut et en bas de la portion du fémoroïde enfoncée dans le coxoîdt 
Chez Seychellobolus dictyonotus (Latz), les deux muscles de la base di 
coxoïde, tout en parlant des mômes points, poche trachéenne, trachéo-scléril É 
aboutissent tous deux à une apophyse coxale puissante. 

Il existe un muscle trachéo-ventral (tv) et généralement deux trachéo 
dorsaux (fd.a) se rendant aux dlplosegments VU et VIII, en arrière du pro 
phragma VIII et en avant de ce méms phragma. 

Gonopodes (P. S), (Fig. 113.) 

La musculature est beaucoup plus comploxs et s'attache h la base di 
membre ou à son voisinage (fig. 113, 116, 117). On remarque deux faisceaux par- 


Source : MNHN, Paris 
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Source. MNHN, Pans 
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tant de la poche trachéenne et rejoignant la base de l’appendice ( e.t, f.t ) de part 
et d’autre de l’articulation avec la poche trachéenne. Un troisième muscle, très 
puissant, débutant à la poche trachéenne, aboutit à la base des gonopodes ( t.m ) au 
niveau des scarifications subcirculaires où son insertion détermine une inva¬ 
gination en entonnoir (lig. 108). 

La musculature longitudinale ventrale est très complexe (flg. 113, 117). Ou 
peut distinguer : 

A) les faisceaux classiques réunissant les poche3 trachéennes entre elles 
(Lu, Lv>, l.v*), y compris celles des P. 7 et P. <0; 

B) des faisceaux particuliers aboutissant, l'un à la base de i’organe (Lÿ), 
l’autre à la poche trachéenne des P. 9 (l.v*) à cheval sur l’articulation. 

a. Les muscles longitudinaux classiques qui partent, dans les peltogonopodes, 
soit de toute la longueur de la bride trachéenne (Lu 1 ), soit de la poche trachéenne 
elle-même (l.u*). Toutefois, chez Seychellobolus dictyonotus (Latz.), le muscle 



Source. MNHN, Paris 
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correspondant à (l.v‘) de Spirobolus prend naissance sur une excroissance volu¬ 
mineuse, et chez Xcptunobolus hogei Schub, ce même muscle débute à l’extrémité 
e la b Jm e trachéenne, alors que c’est le muscle (l.v s ) qui occupe toute la Ion- 
gueur de celte baguette. Chez cette espèce, on observe donc l’inverse de Pachv- 
bolus laminatus. 

ti iv 6, ^ a . deuxi ' > me catégorie de muscles comprend deux faisceaux. Le premier 
h y, , * n f (5ré sur ,a baguette trachéenne de P. 8 et sur la poche elle-même. 

1 j la P oche gonopodiale, au niveau de son insertion sur la poche 
racneenne de la P. 9, s’étendant sur cette poche elle-même et sur le bord de 
organe (fig. 113, 118). Le second faisceau (t.g) prend naissance dans le creux 
o la poche trachéenne des peltogonopodes (P. 8) et vient aboutir sur la chitine 
uple et transparente à la base des deux sclériileations subcirculaires (psd) 
rabattues sur le complexe séminal (flg. 112, 113, 118). Leur insertion détermine 
oes dépressions en entonnoir de la chitine molle. 

Cette musculature reste la même dans tout le groupe des Spirobolides, avec 
quelques variantes (dédoublement, par exemple). 

Etant donné l’unité de plan constatée, il était utile de reprendre l’étude de 
• U Hoffman et B. S. Orcijtt (1). On retrouve chez Eurelus soleatus Cook, 
espèce voisine de Atopetkolus angélus Chamb., objet de la monographie de ces 
auteurs, une musculature gonopodiale en tous points semblable à celle de Spiro- 
<>lux : trois muscles (fig. 119) parlent de la poche trachéenne (ptr) (baguette (bt) 
“On comprise); l’un se rend aux gonopodes (t.g), les deux autres au coxoîde (le 
premier s’insère sur l’apophyse coxale (ac) (muscle e.c), le second (f.c) à la base 
, ™? oîde > P rès de l’articulation). D’autre part, de l’apophyse coxale (ac) part 
un faisceau (e.c 1 ) rejoignant la bride trachéenne, (bt). Les deux apophyses, tra¬ 
chéenne et coxale, sont très proches l’une de l’autre et peuvent être facilement 
confondues, ce qui expliquerait la divergence de nos conclusions et de celles 
ue Hoffman et Üncorr. 

b) Rhlnocrlcus. 

l’cltogonopodes (P. «). (Fig. 120, 121). 

Il existe plusieurs séries de trachéo-dorsaux, ventraux et latéraux (flg. 122) : 
bn muscle trachdo-ventral (t.v) allant à la lèvre du diplosegment VI; un ou deux 
aisceaux (t.v) à la lèvre du diploseginenl VII; un ou plusieurs faisceaux trachéo- 
uorso-laléraux (td) au diplosegment VII; un faisceau trachéo-dorsal (td) au 
ulplosegment VII. On remarque, eu outre, deux muscles rejoignant le coxoîde : 
I e . premier (f.c) court, postérieur, aboutit à l’extrémité d’une apophyse coxale (ac) 
^angulaire; I e second (e.c), plus long, atteint le bord antérieur du coxoîde, près 
du sternite (fig. 122, 123). L’apophyse coxale supporte deux muscles qui, suivant 
les espèces, sont plus ou moins confondus : un transversal ( t) d’apophyse à 
apophyse et un oblique (os) aboutissant sous le sternite. Ils sont homologues au 
, u scle en éventail (e») de Spirobolus. Le coxoîde renferme un rétracteur ( f.f) et 
Un extenseur (e.f) du fémoroïde. 

Les longitudinaux ventraux sont au nombre de trois ; un faisceau réunissant 
,, s Poches trachéennes des P. 8 et P. 9 (Lv>) ; un muscle débutant au niveau de 
arti(s U i a t,i 0U trachéo-coxale de P. 8 (l.r 1 ) et aboutissant à l’extrémité de la poche 
cachéenne de la P. .9; enfin, de l’extrémité de la poche trachéenne des pello- 
8°nopodes (P. 8) part un muscle (t.g) allant s’insérer sur la chitine souple en 
avant des gonopodes. 

Oonopodes (P. 9). 

Un trachéo-dorsal postérieur ( td.p ) se rendant au prophragma du diplo- 
e gment VIII, part do la base de la poche trachéenne au niveau de l'articulation 
Qe Cft Ue dernière avec l’appendice. Un trachéo-dorsal (td.p) part de l’extrémité 


1>„ *1 VrCs âimablempnl H. L. Hoffman nous i communiqué Eurclut tolcatus Cook ni nnm 
remercions tré» vitemeni. 


Source . /HWHW. Pans 
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de la poche trachéenne et rejoint la partie dorsale du diplosegment VII Enfin 

%£££ïË£i ZV? à i; ouverture du di P l0Se ^ ent vn p et StZaSUSS 

ÏÏÏJS® s . m8è . re dans )* même anneau. Comme chez Spirobolus deux faisceaux 
rétracteur et extenseur ( f.t et c.t) du membre (voir aussi fig, 123). 



Comme pour les pattes ambulatoires, les muscles longitudinaux ventraux se 
continuent jusqu’aux poches trachéennes des P. 7 et des P. 10. 

On observe quelques variations suivant les especes comme la disparition des 
muscles longitudinaux l.v* t et la non individualisation des faisceaux transversaux 
et sternaux Notons que les muscles fléchisseurs et extenseurs du coxoïde (coxo- 
télopodiaux) des peltogonopodes sont identiques à ceux des Eurelus par la présence 
de l’apophyse coxale. 1 v 


La musculature, tout en respectant le plan général, est donc beaucoup plus 
simple et parfois mieux individualisée. Dans le genre /t/iinocricus, par exemple, on 
ne retrouve pas certains transversaux des Spirobolides, ni trachéo-coxaux des 
gonopodes. 


Source . MNHN, Paris 
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2. — CAMBALOIDEA. 

La position systématique de ce groupe est assez controversée et sa valeur 
Parfois mise en cloute. 

deux P aires de pattes sont transformées en organes copulateurs dans la 
arm lie des Cambalidae, chez laquelle la P. 8 possède un flagellum. Chez les 
seudonannolenidae la 9* paire de pattes est rudimentaire, comme chez les 
kpirostreptidae. 



— ®*sé d'un xonopod* de Rhinocrtcus nodulipet Schnb. On remarque les deux 
"“île* articulaire» (cd> et les deux muscles f.t, e.t schématisés. 

a) Cambalidae. 

La 8* paire de pattes présente des poches trachéennes, soudées entre elles au 
hiveau des deux coxoïdes, subtriangulaires qui sont munis d’un fémoroïde de taille 
variable et d’un long flagellum renflé en ampoule à la base. La 9* paire de pattes 
Présente des poches trachéennes extrêmement complexes, soudées à une bride 
roulée sur elle-même en demi-cercle et tordue en hélice. Le coxoïde volumineux 
Contre un rudiment de télopodite sous forme d’une excroissance articulée, en forme 
ae champignon. 

Peltogonopodes (P. 8.) 

Les poches trachéennes (flg. 125) supportent : un trachéo-dorsal (td), rejoi¬ 
gnant la partie dorsale du diplosegment VII; un trachéo-ventral (tv) se terminant 
a la lèvre du VII* anneau; un trachéo-dorsal (td) s’insérant au phragma du VII» 
aiplosegment; deux muscles, fléchisseur (f.c) et extenseur (ex) du coxoïde. La 
Jointe interne de chaque poche trachéenne supporte un faisceau musculaire ( r.f) 
aboutissant à une petite apophyse de la base du flagellum. Le coxoïde renferme 
«■ois muscles puissants s’attachant au fémoroïde ({.{, {.(*, e.f) (flg. 126). Deux de 
ces derniers sont croisés (e.f, f.f) et s’insèrent chacun sur une large apophyse, le 
rofsième (f.f*) rejoint le bord antérieur do l’apophyse supérieure (fîg. 127).’ il 
^existe qu’un seul muscle longitudinal ventral (l.v) réunissant entre elles, de 
‘haque côté, les poches trachéennes des deux paires de membres. Ce muscle part 


Source. AANHN, Paris 
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de la pointe distale de la poche de la P. 8 et aboutit 
la poche trachéenne de la paire suivante. 


sur une large surface de 


Gonopodes (P, P), 

trachéenne (fig. 125) est munie d’un muscle trachéo-ventral 
L '/ll , . à J a du d ‘Plosegment VII. Comme pour la paire de pattes 
feStm ri® a , p0Ch ® trac *? ée .nne (partie distale) supporte deux muscles croisés se 
Tf a ? diplosegment VII et un muscle trachéo-ventral (tv>) qui 

“J la , lèvre ve “ tr ; lle , de ce m ^ me anneau. Deux puissants muscles fléchisseur 
♦ ' en3e . ur i ec ) du 00X0lde sont présents (flg. 128, 129). Le rudiment de 

13Q P /r' te f ^° ntre deux petlts muscles insérés aux deux angles latéraux (flg, 126, 



«WÆ'S. SSSST.SMrÆ MZfiS a“ 


b) Pseudonannolenidae. 

Les gonopodes sont également munis d’un coxoïde massif, sur lequel s’articule 
un fémoroïde de taille plus petite (flg, 131), Les poches trachéennes sont de menues 
baguettes courbées en angle droit, non soudées entre elle 3 . Comme dans les formes 
précédentes, on remarque partant de l’extrémité de ces poches un trachéo-ventral 
[ fv > rejoignant la lèvre du VII* anneau, un trachéo-dorsal ( td.a ) atteignant la face 
dorsale du diplosegment VII, et un second trachéo-dorsal (td.a) issu de l’angle de 
la poche et s’insérant dans le prozonite de l’anneau précédent VI II existe 
deux ongitudlnaux ventraux (t.u), l’un constitué par un muscle puissant partant 
du nu heu de la section descendante de la poche trachéenne et aboutissant à l’extré¬ 
mité do la poche de la P. 9; l’autre, représenté par quelques libres, lie les extrémités 


Source. MNHN, Paris 





SEGMENTATION DES CH1LOPODKS ET DES CIULOGNATHES 


107 



129. — Musculature schématique de U paire de pattes eopulalrtces postérieures (a.i ... 
'-urnbala aunutaia Say. Profil Interne. * ' ’ “* 

Cantftjqà à 30 ’ Tl Mdsculalure du aiment télopodtal de la patte copulatrice postérieure (#•) de 


Source . M NHN, Paris 
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10U 

ÏSffifi£‘j?“' Vp™* P “ llM - 11 **“'* é88,om ™ 1 “ « Plusieurs faiseeaux 
La musculature coxale est pour le moins curieuse, et constitue un comnlexe 
Tmi? dïïî? tran ® ve f sa ^ x obliques et verticaux se confondent parfois (fig ^32) 
Tout d abord il existe à chaque angle externe du coxoïde une puissante apophyse 



P'eMontonoleae. Le, poche, «• 

«u lT « 

l!»« d im eUS i e ; à laquoll 1 e / about ' ssent verticalement un extenseur (ex:) et un muscle 
nettement transversal (f). Un troisième muscle oblique (»&} est un faisceau multiple 
réunissant les caractères des muscles précédents : certaines fibreT S Tus ou 
moins rattachées aux apodèmes tendineux ainsi qu'aux muscles transversaux et 
verticaux, d'au res aboutissent à l'apodème opposé aSs que iL fibre, les Jlus 
inférieures sont nettement transversales, sans se raccorder ni aux extenseurs P ni 


La paire de pattes 9 sera étudiée dans le chapitre IV, 


D, — IULOIDEA 

«Duifû™ SffiS Vlp d W°“®!>ent sont transformée, en organes 

nîSÜI e ■ 3 :, ? ' 135 >- I,a P aire antérieure (8*) constitue Ips peltogono- 

CTOupes (9 ‘ ! , les 8 ono Podes, Les peltogonopodes, comme chez les 

é d f’ COû ! erv ® nt " n lon * fiagellum (fl) renflé à la base (fig. 138), 

confondu avec ia ch f- en ï D< ; an f la hancIîe ’ s °" bord inférieur se trouvant 
confondu avec la ch.tme de la hanclie. Cette partie reste molle; elle est circons- 


Source : MNHt J, Pans 
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Wche par la P * èCe C0X8le fortemenl sclériflé e. Elle joue l’offloe d'articulation 

fn/r\ Les 8 ° n °P° des 9 ) sont plus complexes. En dehors des poches trachéennes 
w ) on reconnaît un coxoïde ( co) plus ou moins conique dont la base se prolonge 
vers 1 avant. L'extrémité est surmontée d’un opisthomérite ( op ) à différenciations 
«îsiaies variées. 

Peltogonopodes {P. 8). 

rinr-c, 1 ! 3 / '^ us < cu ' ature 137) est très simple. On reconnaît un mu9cle trachéo- 
sai (td.a) dirigé vers le diplosegment VII; deux faisceaux trachéo-coxaux 



Fio. 133, — Gonopode gsuche de CyUndroiulus londinensit (Leach), profil Interne. 


'“'«ennes des peltogonopodes (S») eont eti grisé. Abréviations. pagé'tssT’ 
ctw B n ,c ' 135 - — Gonopodos de Cylindrotutus londinensl* fl.eaclt), race rostrûle Les poches t 
nne s des pattes copulalrlces postérieures (#•) sont figurées en noir. 

Fl °. 138. — Musculature tracbéo-coxale schémstisée de CyUndroiuhit broti (Humb.). 


Source . MNHN, Paris 
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i(V 0 fL Pa ^ an r If; la t p 1 °. inte . inlerne de la P° clie trachéenne el aboutissant de part 
rinmh wn? Aa^I^ a 110 " , trachéenne avec l’appendice. Chez Cylindroiulus broli 
(Humb.) (fig. 136) les deux faisceaux se croisent et leur puissance est inégale. Le 
muscle externe (e.c) est faible, l’interne (f.c) puissant, On remarque, en outre, 
deux faisceaux partant de la poche trachéenne (f.f.l, e.f.l, fig. 137) et aboutissant 
a la face inférieure de l’ampoule du flagellum (détail de l’insertion fig. 138)- Je 
premier (e.f.l) s’attache à l’extrémité proximale, le second (f.f.l) au niveau de 
1 articulation de l’ampoule vers le milieu de celle-ci, Souvent il est difficile de 
distinguer les deux muscles qui sont confondus en une seule masse. 



, Fig. 137. — Musculature schématique des pattes copulatrlcrs d'un lullde I.es deux paires 
•om P nx1irée* S en t nolr P<>S6eiS êt4lée * comme lc '* P»?«» t >' UQ livre ouvert. Les poches trachéenne» 


Gonopodes (P. 9) (fig. 137). 

Sur la poche gonopodtale el le coxoîde, latéralement, deux ou trois faisceaux 
latéraux se rendent au diplosegment VIII ( td. p). 

Comme dans la paire précédente, il existe deux muscles trachéo-coxaux (e.c, 
f.c) plus ou moins croisés. Ils sont très puissants. Le faisceau interne (e.c) aboutit 
à la base latérale interne du coxoide, l’externe (f.c) est situé plus en avant et 
s’insère à la base de l’opisthomérife (op). 

Les muscles longitudinaux ventraux (i.v) sont très développés. 


Source. MNHN, Paris 
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E. — MUSCULATURE OES ÉBAUCHES GONOPOOIALES 


14 m C r^ Z l 68 lar Y e , 3 ' ° n retrouve la même musculature que chez les adultes (flg, 139, 
T^î ch . e °i 1 d( , i<;onvre le muscIe réunissant celle-ci à l’ampoule 
' L étiidc des larves permet d’homologuer le muscle réunissant 



Fio, 188. — Base du fUfreliiim de» peltoponopode» do Cylinarolulns londinensfs (LeacU), 
— Gonopodea droit», face caudale ei fragment de aa musculature d'une larve à 
p^r n ^ r6 ^j 4 tio^ ft pag* ,r |85. I< * tumvlipo ™ Les pocheB wachéenae, sont 

S"ïïHvkksî 0 'E'fi&swsw 1 ^ 

dlm^™ 41 ' “ Musculature, au ntveau de l'ampoule coxotélopodlale, chez une larve a es/i 
le mas™ e f " ! * d ® Graphidostreptut tumvUporv a (Karseü). Le coxoïde a été ouvert pour montrer 


?■ Poche trachéenne (ptr) au pont chitineux, au muscle poche trachéenne-base de 
~^P° u le (r.a.t) de l’adulte, En outre, la soudure de la poche gonopodiale sur la 
Poche trachéenne forme un entonnoir (enf) beaucoup plus vaste que chez l’adulte. 


Source. MNHN, Pans 



Chapitre III 


DISCUSSIONS ET CONCLUSIONS 


lL C T' ql,a rGSS ° H , dos d ^criptions précédentes : c’est ta 
constantc d «ns les pattes copulatrices, profondément modifiées d'un 
muscle transversal réunissant les poches trachéennes d'une même paire d'apnen- 
pattes t0 ?j° Vr f Üans les !»«« ambulatoires nwmalcs ou les 

, d t tran!l f 0 rmalion est peu avancée, c’est-à-dire dont les 
tr tSa ?r nd, . CUla,reS SOnt encore bien reconnaissables, en particulier chez les 
sSale rL eX,S 6 eneore , un rudimenl de télopodile distinct, dépourvu de rainure 
mu X lLZZTV P rê ? ent ™t™e rainure séminale nette possèdent Zùs Zn 
évoutif ^dZnZZ tjfn P rZ 3 T e n e muScle semb, ° indi( l uei un certain degré 
d^auiLtfnn^irpnt^ ra rc S / < iw ri !f ,eS ’* de “? me V 6 ,a P réscnce à'um rainure séminale, 
îmslns^gonopodial 1 ,nd,eatlon d un « très nette de l’appendice dans 

Lo muscle transversal est probablement dérivé d’une partie du faisceau coxal 
’ n e ™' car chp f les Craspedosomides et Chordeumides, dont les deux muscles 
^ P fnf S r^°rH' SeU eme , nt P ar une cloison sagittale (fig. 86, 87), il existetous 

les intermédiaires entre le muscle transversal complet et la fusion des deux fais- 

ïïîÆ, 8 - à ™ v . ol L™ e r» c v a c,o,3 ° n . t ' ,m,nut ' rde ™ir a rv.„M^ 

u.lfj* plac ? h un ® Ia ™ e tendineuse qui tend «à disparaître à son tour (I Les 
Pseudonannolene présentent un cas intermédiaire, où les muscles coxaux et trans- 

^'ïbres^s^Ldremélent ^ î 32) ' Sp *™ bolu * mnn,re d <m.x muscles en éventail dont 
les fibres s entremêlent sur la membrane transparente du sac gonopodial. 

par SudeT™ ** l ’° ri8ine lracbé °- coxale d “ muscle transversal est apportée 

d, u a PP endices postérieurs CP. 9) au cours du développe¬ 
ment postembryonnaire, chez les larves de Spirostreptoidea; 

2 * , chez tes adultes de ce même groupe, de l’individualisation et de la persis- 

S°d« n ?fl 6 “iM. HMM*" r! “ S “"" inler ” e *’ m ““' eS des 

rt- a HS, Cer t ai r n ?. mhre de muscles peuvent encore être reconnus par leurs points 
l \ CU ' CTS ’. q ü e ? UR 30lt le degré de transformation des gnnopodes. 

„ J® f a . 8 ’ notamment, des faisceaux fléchisseurs et extenseurs de la hanche, qui 
a !l r ,es .P ocbes trachéennes. Ce sont les vérilahles muscles 
iï H, de , C , e n0 1 t,on ' on (rouve des ^upes, qui n’oflrent aucune 
^° m o ? l0 T RICnmme les Craspedosomides, Chordeumides. 

S U lu '. d ?;, les * ?,<5ments visibles étant suffisamment 
bien conservés pour que hanche et télopodile ne soient pas confondus. I! est 
î^ïir/i^T? ’ qu °. r, muscles de la P. 8 réunissant ]a poche trachéenne 
fusionnée à la cloison sagittale, reste d’angiocoxife, sont des muscles coxaux, les 
faisceaux vestigiaux de la P. 9 également (fig. 86, 87). Chez les Cambalides, la 
hanche a conservé un certain volume (fig. 125) et les deux muscles partant de la 
poche trachéenne sont également coxaux (2). L’homologie est semblable pour la 
paire de pattes postérieure. Quant aux faisceaux agissant sur les petits articles 
de res mêmes appendices, ce sont les fléchisseur et extenseur de l’article hasal d’un 
rudiment de télopodile. Chez les Spirobolides, le cas est un peu plus complexe, la 
pièce volumineuse représentant la presque totalité de la P. 8 étant déprimée au 


îomiM e nd I ne* ! se. 8eco " dalre) pr< ‘’ , ' !n,e "" mu » c1 '' uansveMa™^ 

q«*l/ S pem K?Tr Œ"n?. * " nu ‘ cu, '" ur ' 11 *« 


Source : MNHN, Paris 
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■fc3^«aïsrfflSB i .-s£ S!e 

coxalel S ’ e ° deh0l ' S du fla S ellu m. ne possèdent qu’une musculature 

Lysi'ooeHIM m^p est beaucoup plus complexe, de même que celui des 
"es Spirobolides deS ^ 

plu, d ° S Km “ >M donl leï S° n0 P0"es spot des 
avons vu que i a à ° ai ! Se de l( " :r degré évolutif élevé. Nous 

dans ce mu> 1 J* d lélopodite comporte trois muscles dont deux se situent 
la bride dp H no^h e ? rS " ammem la Manche, le troisième prenant naissance sur 
Jieu qu’avec les^ïenSèiï/n^ 6 ' °h ne , peut co î" parer ces S°nopodes, en premier 
subi une certaine fnZtZJ J I e paÜes ambulatoires des Diplopodes qui ont 
nient soudée 1 àn =tpr?« t,0n de Gurs <îl<ïments ’ la hanche étant, très générale- 
#t p aÎnl \ ir te T un syncoxosternum. Chez les Spirobolides les P. / 
est très étïoile fps^ 61, l ern , aI au , quel viennent se souder les hanches. La liaison 
A la base^riP ^ ae . seulement indiquées par un relief de la chitine, 

la paire d^ .«hP= U e JS? 11 ? about j. 1 un musole venaiit de la poche trachéenne de 
Plus on inPn. précédente (<c, fig. 14). Les fibres internes de ces muscles son? 
fléchit,™ ? émisées au niveau des hanches. Celles-ci abritent deux muscles 
rSuS che* les hihdes. ^ rart,Cle d ° baSe dU téIépodite ' CeWe musculature se 

rente 0 snrtnn» S , P o n° S H r0 ? tideS (fl f* * 75) .’ la forme des appendices est un peu diffé- 
est a ? de .! a Première paire. Comme chez les Spirobolides, la hanche 

ment é a™ sternite en un volumineux syncoxosternum et la coxa est simple- 
reminn^ qUée x ( par ( T bombement de ,a fac « Postérieure. Antérieurement on 
coSèwonH ét f 0,t bandeau J . (6ff 1 ) .séparé du coxostemum par un sillon auquel 
latératv d u am . e P er P e ndiculaire, en saillie, ou un bourrelet dont les bords 
e 7„ ‘‘!.u heurtent aux poches trachéennes, le tout soudé au syncoxosternite II 
cont° 8S ^ e ’ auta,u <î u 011 Puisse juger sur des appendices avant subi une telle 
QuW S r t,0 f’ qUe Ce bandean W représente une bride sternale en môme temps 
chia? 6 , mite eatre C0Tltes ei trachéo-sternite. Les points d’insertion des muscles 
asmatiques (t.c) intersegmentaires qui dans les autres appendices se placent à 
d’esnà 86 dCS hanches > semblent confirmer cette façon de voir. Chez beaucoup 
les nnf f’ res musdes sont doublés, à la P. i, par deux faisceaux parallèles, mais 
hanches 18 ^ départ de ces deux P aires de faisceaux sont au niveau de la base des 

hlo™ L< \ tél0 ? 0f,lte est différent de celui des Spirobolides, le premier article visi. 
Dft i^ n l a . rt,CUlé à la hanrh e, étant, très déformé surtout à la première paire de 
k!' , Gt ■ rt . ,cIe est cn forme de disque muni d’une apophyse bien développée 
u nord inférieur. La musculature est également particulière. Tout d’abord on 
SE?" quo les muscles proximaux de la hanche ont presque complètement 
«paru et ne sont représentés que par un petit faisceau ( t.t ) réunissant la base 
a P?che trachéenne au tablier syncoxosternal. C’est ce muscle, qu’en 196° 

«s avions assimilé à un vestige musculaire appendiculaire. 

En outre il existe deux couches de muscles : 

l’m Si deuT m,isp!es croisés dont l’un (e.ti), le plus long, prend naissance sur 
“POdôme perpendiculaire de la bride sternale, face antérieure, le second (f.ti) à la 
ce postérieure du syncoxosternum. Tous deux rejoignent la base du deuxième 
l,c| e proxtmal libre, 

à) sur la face postérieure, dans la dépression correspondant à la saillie coxale 
^syncoxosternum, deux muscles croisés (f.c, e.c) aboutissant au bord du premier 
hbre. Dans ce môme article, deux nappes musculaires croisées (f.ti’ e tc\ 
° nt msérées au bord Inférieur du deuxième article libre. 

le n N ° US aVOnS affaire ici ’ manifestement, en ce qui concerne la hanche soudée et 
prenuer artide libre, à deux articles coxaux, subcoxa et coxa dont la muscu- 
r® a subsisté r subcoxa = t.t coxa = ec, fc. I.es faisceaux traversant sans s’y 


Source. MNHN, Paris 
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arrêter la coxa {f.ti, e.li) sont ceux de l’article proximal du tdlopodite et corres¬ 
pondent aux muscles rencontrés dans les autres paires de pattes ambulatoires 
(flg. 14). Seules les deux premières paires de pattes des Spirostreptides semblent 
présenter cette disposition (1). 

Ces précisions permettent de mieux comprendre la musculature des gonopodes 
des Polydesmides. Les deux muscles /.!*), contenus dans la « hanche », sont 
les fléchisseur et extenseur du télopodite, comme les muscles f.ti', e.ti' de la 
figure 175, tandis que le faisceau débutant sur la bride tracliéo-sternale interne 
(e.t) des gonopodes correspond à celui de la lame tracliéo-sterno-coxale {e.ti) de la 
P. i des Spirostreptes. Les gonopodes de Polydesmides montrent une trace de la 
musculature interartîculaire identique à celle des premières paires de pattes, 
mais les faisceaux subcoxaux, c’est-à-dire poche trachéenne-base des membres 
ont complètement disparu par suite de la fusion des éléments subcoxaux et coxaux. 

Chez les Lysiopetalides, la musculature gonopodiale, beaucoup plus simple, 
semble correspondre aux deux faisceaux interarticulaires {f.ti, e.ti) de la P. i des 
Spirostreptides, encore qu’il soit difficile d’établir des homologies avec certitude 
par suite de la fusion quasi totale de la poche trachéenne, de la subcoxa et de la 
coxa La portion coxale présente une longue apophyse qui pourrait représenter un 
crochet coxal entièrement fusionné au coxoïde, et dont le muscle typique a disparu. 

Il existe chez les Spirobolides des séries musculaires énigmatiques, notamment 
le muscle des gonopodes (P. $) (fm) qui aboutit, entre les deux pattes copulatrices, 
sur la chitine transparente, déprimée, en entonnoir, de la base des coxites. Ce 
faisceau est présent également chez les Cbordeumides et Craspedosomides. Doit-on 
le considérer comme un rétracteur de sac coxal ? Cela est possible car il rappelle 
le muscle r.a.t‘ des Ilarpagophoridae (flg. 95). Le complexe de la base des gonopodes 
peut représenter le territoire correspondant à l’ampoule {am) des Spirostreptides 
(flg. 93, 94, 108). La morphologie externe de cette région est d’ailleurs, comparable : 
articulation de la poche trachéenne, complexe amponle-télopodite, complexe base 
du télopodile des Spirobolides. Le muscle {tg) provenant de la bride trachéenne des 
peltogonopodes et aboutissant à la portion repliée de la base des gonopodes mani¬ 
festement lié à la fonction, pourrait être un intersegmentaire (fc) tel qu’il existe 
entre deux paires de pattes ambulatoires, successives du thorax. Notons que les 
muscles longitudinaux qui, chez les Diplopodes, sont peu nombreux, deux en général, 
se trouvent ici fragmentés en de multiples faisceaux dont les points d’attache, 
variés, sont toujours sur les poches trachéennes, la bride trachéenne ou les environs. 
Enfin on peut considérer le muscle en éventail (ev) des peltogonopodes comme 
correspondant à un transversal qui est d’ailleurs complet chez Iihinocricus. 

En résumé, les gonopodes conservent, dans une large mesure, la musculature 
typique d’appendices ambulatoires normaux, mais seulement de certaines parties 
de ces appendices. La partie coxale est toujours reconnaissable ; c’est d'ailleurs 
très souvent la seule qui subsiste. Le télopodite est parfois conservé sous forme 
de vestige on totalement transformé en un organe supportant la rainure séminale. 
Il conserve seulement la musculature de son article proximal. Dans certains cas, 
Polydesmides par exemple, la présence de muscles intorarticulaires traversant 
subcoxa et coxa ou coxa sans s’y arrêter, indique une homologie parfaite avec 
l’image présentée par la musculature des première et deuxième paires de pattes 
ambulatoires des Spirostreptides. La présence d’une subcoxa et d’une coxa à ce 
niveau semble évidente, et la persistance d’une musculature ancienne possible. 
Les Spirobolus, et éventuellement les Chordeumides et Craspedosomides, montrent 
des faisceaux musculaires partant des poebes trachéennes ( trn) de la 9’ paire 
d’appendices, qui pourraient être les vestiges de rétracteurs de sacs coxaux. 

Les muscles longitudinaux ventraux sont multipliés chez les Spirobolides; il* 
partent de différents points de la poche trachéenne des peltogonopodes et de sa 
baguette, et aboutissent à la base ou à l’extrémité de la poche trachéenne des 
gonopodes. , 

Les gonopodes sont les seuls membres des Diplopodes qui comportent un muscic 
transversal typique, caractéristique des organes eopulateurs. L’origine de c« 


(1) Notons toutefois, chez Craspedoioma, l’exttienee d'un seul de cet muscles longt (/-!* oU 
e.H> aux paties ambulatoires. 


Source. MNHN, Paris 
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^ 6Ut é *' re . !e résu ' ta *- de la rencontre, puis de la fusion d’une partie des 
uscles coxaux internes. Quelques phases de cette fusion sont encore visibles 
ez les Craspedosomides et Chordeumides, où la cloison sagittale tend à disparaître 
i se trouve même remplacée, au niveau des deux faisceaux qui s’individualisent, 
par une simple lame tendineuse (1). 


n TELOPODITE » DES SPIROSTREPTIDES ET DE CALLIPUS, ET LA 
pIV, C0XALE DES DIPLOPODES. - LE FLAGELLÜM DES IULIDES ET 
LAMBALIDES, ET LE CROCHET COXAL DES POLYDESMIDES. 


Si l’on ne peut nier la réalité de la présence du télopodite, porteur de la 
inure séminale, dans les organes copulateurs de certains Diplopodes, les boule¬ 
au apportés par la spécialisation des appendices cbez quelques-uns d’entre 

ux ( Callipus et Spirostreptides par exemple) créent quelques doutes sur l’origine 
leiopodtale des pièces flagelliformes. 

Il est probable que ces éléments ne sont pas seulement un télopodite pour 
diverses raisons. 

1* l’aspect morphologique du « télopodite » qui présente une poche trachéenne 
«oit entièrement soudée avec sa base (Callipus, fig. 79) soit simplement articulée à 
«ne base sclériftée concave (ampoule) (Splrostreptidae, Harpagophoridae, flg. 91 , 

Cette fusion ou celle articulation ne peut se faire qu’avec une coxa ou 
fragment de coxa par suite de la position de la poche trachéenne dans le sternite 
aes pattes ambulatoires, à la base des coxltes. En cas de disparition du sternite, 
ou de la séparation de celui-ci des poches trachéennes, il n’est pas d’exemple, parmi 
les Myriapodes, de fusion de ces poches avec un télopodite. D’ailleurs il n’y a 
jamais disparition complète de la hanche et celle-ci, base de l’appendice, est diffé- 
p ente du télopodite. 

2* la sclériflcation concave, dénommée ampoule (em), de la base du « télo¬ 
podite » des Spirostreptides est partie intégrante du sac gonopodial; c’est une 
sclériflcation de ce sac membraneux au même titre que la hanche, avec laquelle 
e, lc se trouve en continuité. Il suffit de se rapporter au chapitre I, traitant des 
rapports des gonopodes avec le sac gonopodial, pour voir que la concavité de cette 
Pièce est orientée du côté cavité générale, et que ses bords sont raccordés sans 
solution de continuité avec la membrane du sac gonopodial qui rejoint la base 
en entonnoir de la rainure séminale (fig. 73, 75, 91), les traces d’invagination 
sligmatique des poches trachéennes, le pont chitineux et les hanches. On ne peut 
admettre qu’un télopodite repose directement sur le fond du sac gonopodial. Chez 
les Spirostreptides également, l’ampoule proximale (am) du télépodite est réunie 
au paracoxite par une membrane transparente soulignée par une sclériflcation 
foncée (xè, flg. 75 , 91) raccordant les deux pièces qui sont même complètement 
soudées chez les Harpagophoridae (flg. 93). Au niveau de ce pont chitineux se 
Place un muscle coxal typique, soit isolé soit confondu à des faisceaux du coxite 
et de l’ampoule; souvent les muscles ne forment qu’une seule nappe. 

Le « télopodite » des Spirostreptides a donc une base incontestablement 
coxale. 

Chez les Callipoidea {Callipus}, l'appareil télopodial supportant la rainure 
Séminale est parfaitement identique à celui des Spirostreptidae. La poche 
trachéenne est soudée an complexe, et supporte deux muscles coxaux se rendant aux 
bords interne et externe de l’angiocoxite (flg. 79). Mais l’orifice de la glande prosta¬ 
tique se trouve à sa base alors que chez les Spirostreptides il est situé dans la 
banche. Il est possible que le fragment coxal, soudé au télopodite. soit plus 
'^portant chez Callipus quo chez les Spirostreptides et ait conservé le territoire 
e ontenanl l’orifice glandulaire (2). 


(I) Vnlr noie tilfrapnjrlnnle p, tl2. 

- h (2) L’anglomxHe, la hanctie de ce s pattes cop (Matrice s, tout e 
Spirostrepilde», montre une paroi Interne, support haï! 
5 Sptrosirf.ptoldtn. rCdulle » une simple bride chez Callipus 


Source. MNHN, Paris 
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La base du télopodite de Callipus est donc bien coxale également. Certains 
muscles comme r.a.t, tt.g (fig. 79) permettent, d’ailleurs, de préciser de quelle région 
coxale il s’agit. En effet, la musculature de la poche coxale de Polyzonium germa - 
nicum Brandt, par exemple, est constituée par deux faisceaux distincts partant de 
deux apodèmes situés au fond du sac coxal (fig. 177, 178). Le faisceau le plus 
externe se rend à une poche trachéenne semi-membraneuse et fonctionnelle. 

Le faisceau interne (ras«) aboutit au bord du sternite (1). 

Or, dans les deux groupes envisagés, Callipus et Spirostreptoidea, il existe un 
faisceau musculaire identique (r.a.t) partant de la poche trachéenne et aboutissant 
à la partie proximale, coxale, du télopodite. En outre, chez Callipus, le colpocoxite 
étroitement lié à la base du télopodite présente également deux muscles semblables 
(r.s.c*, r.sjc*). Ceci permet de conclure que chez Callipus la base coxale du télopodite 
correspond à un territoire de sac coxal encore présent, sous une forme dévaginée, 
dans le colpocoxite flagelliforme. Les deux éléments, d’ailleurs, sont en étroite 
liaison avec l’angiocoxite qui est la hanche véritable. La position de ces « télopo- 
dites » chez Callipus comme chez les Spirostreptoidea, à l’intérieur de la gaine 
coxale, parle également en faveur de la présence d’une portion de sac coxal. Le 
pont chitineux («6) des Spirostreptides et l’attache du complexe télopodite-col- 
pocoxite de Callipus pourraient être un vestige de l’attache du sac coxal à la hanche. 

Pour les Spirostreptides, un doute pouvait persister quant à la valeur de 
rétracteur de sac coxal du muscle r.a.t, qui se trouve souvent confondu avec 
la nappe musculaire coxale. Mais, en comparant les complexes télopodiaux de 
Callipus et des Spirostreptides, on constate la même disposition dans la gaine 
coxale, la môme musculature coxale, la même morphologie du télocoxite, etc.; 
l’homologie est donc évidente entre les muscles r.a.f, d'une part, r.s.c, d’autre 
part, et le faisceau r.a.t des Spirostreptides. Le second muscle tt.g des Spirostrep- 
tldes paracoxite-ampoule, se retrouve chez Callipus mais dédoublé dans les 
faisceaux lt.g partant de l’apophyse angiocoxale. Les trois muscles ont la même 
fonction chez les deux groupes, et des points d’attache identiques. 

Comme le muscle rétracteur du sac coxal prend appui sur la poche trachéenne 
ou le bord du sternite, les flagelles divers des Cambalides, Iulides et Polydesmides 
(crochet coxal), dont la musculature est identique, doivent être considérés comme 
des sacs coxaux évaginés et modifiés. 

En conclusion, les « télopodites » de Calliptis et des Spirostreptides présentent 
des homologies étroites, tant au point de vue musculaire qu’au point de vue de 
la morphologie externe. Ils sont caractérisés par la fusion du télopodite avec un 
territoire coxal en relation étroite, d’ailleurs, avec les parties principales du 
coxite par des liaisons très nettes. Chez l’un (Callipus) le territoire coxal portant 
i’orîflce glandulaire (glande prostatique) est une partie intégrante du télocoxite. 
alors que chez les seconds (Spirostreptides) cet orifice garde sa position origi¬ 
nelle coxale. Dans la plupart des groupes, comme Callipus, Polydesmides, Camba¬ 
lides, Iulides, la poche coxale subsiste sous forme d’un long flagelle libre, complè¬ 
tement isolé ou en crochet, alors que chez les Spirostreptides le territoire coxal. 
annexé par le télopodite, comporte un sac coxal entièrement fusionné en télocoxite. 

Ces aspects variés de l’organe doivent être attribués aux remaniements subis 
par les appendices à la suite de leur adaptation à la fonction copulatrice. On 
peut supposer qu’une fusion coxotélopodiale, au moins partielle, s’est effectuée 
avant que le télopodite, toujours porteur de la rainure séminale, se transforme 
en organe vecteur de sperme, en entraînant une portion coxale, y compris le sac, 
avec ou sans les orifices glandulaires. 


U) Jusqu'à prèsenl 1* muscle interne élnll Inconnu. Deux muscles sont bien noièa P*5 
S. M. Msnton mais l'auteur les fait aboutir, tous deux, k la poche trachéenne. 11 esi vrai que cries 
les CalHpoldea chaque poche coxsle possède deux muscles, qui allouassent à la poche trachéenne- 


Source. MNHN, Paris 


CHAPITRE IV 


ORIGINE DES GONOPODES 


A. - ÉVOLUTION OE LA 9* PAIRE DE PATTES 
AU COURS OU DÉVELOPPEMENT POSTEMBRYONNAIRE 


Développement des ébauches. 

„, n ^ Pen . da ^ las Premiers âges, il est impossible, dans l'état actuel de nos coimais- 
tnntfr’ . de , dlstm f uc r morphologiquement un g d’une 9 (1). Chez la 9 immature, 
que chez le* J® 1168 d ’ appendices 1 et 2 sont un P eu P ,us écartées l’une de l’autre 

„ n paires de pattes 8 et 9 des S et des 9 immatures sont ambulatoires 
omme les autres membres, mais à un moment donné du développement dit du 
réved sexuel apparent », à l’occasion d’une mue (2), il se produit un phéno- 
mne remarquable : les deux paires de membres du VII* diplosegment ou seule- 
nn, , a 8 *’ suivant Ies cas envisagés précédemment (Introduction), disparaissent 
pour faire place à des bourgeons non différenciés, qui sont les futurs gonopodes 
^sonnais, chaque mue apporte une faible modification à ces ébauches. A la 
entière mue, chez les espèces françaises d’Iuloides, les bourgeons se métamor¬ 
phosent en gonopodes, dont les structures sont définitives et spécifiques. 

Tandis que chez les groupes dont les deux paires de membres se transforment 
es deux paires de pattes disparaissent pour faire place aux organes copulateurs’ 
nez les Spirostreptoidea, dont seule la paire antérieure (8‘) donne naissance à 
r® 8 gonopodes, la paire postérieure (9*) subsiste à la première mue du « réveil 
exuel apparent », mais régresse et disparait progressivement au cours des mues 
la 1 A^ es -‘ A la dernière mue, qui donne naissance à des gonopodes différenciés 
a disparition de la 9* paire de pattes n’est pa9 complète (Démangé, 1959 , 1964) - 
reste des différenciations plus ou moins visibles (cf. chapitre IV, B, C, D). 

,, Nous étudierons donc, en détail, ce qui se passe chez les Spirostreptoidea et 
S abord dans la famille des Odontopygidae dont H. W. Brolemann (1920) a décrit 
quelques stades de développement au point de vue de la morphologie externe 
Nous pouvons ajouter à ses données les résultats de l’étude de deux espèces 
ï* même groupe, étude qui a porté sur la musculature et ses variations au cours 
ae la régression des patles 9 (3). 

, A partir du " réveil sexuel apparent », la 9* paire de pattes des Odontopv- 
«Jues, 8U bit une lente régression au cours de laquelle les articles du télopodite 
jumlnuent en nombre et en volume pour disparaître complètement, pendant que 
a patte, tout entière et le sternite commencent un mouvement de descente dans 
a poche gonopodiale qui prend, petit à petit, de l’ampleur. En effet, dans les 
Premiers stades, la paire de pattes reste ambulatoire (flg. 142, 146, 147) et se 
rouve placée entre les bords ventraux de l’anneau qui demeure ouvert à leur 
!veau. Ensuite, tandis que les articles télopodiaux (tel) sont réduits à 2 ou 3 
143 à 145), les bords du diplosegment (db) se rapprochent, peu à peu; la 
P^ire d’appendices abandonne sa position initiale, et se rapproche des bourgeons 
gonopodiaux font) qui grandissent. Le sternite diminue de volume, se déplace 


lmm a ;L A “ PO'™ «le vue bioloitfque tout nu plus salt-on (Dimanoe, 1959) que la rencontre u'un * 

“SSVMB.i {S&S.’SffiiE “ qm " J *■»«•'*«« f 


W. Brolemann (1928) a 


l’extrême amabilité de récolter pour 


Source. MNHN, Paris 
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vers l'avant et s'isole en s'entourant d'épaississements (flg. 149), les coxites 
sont réduits à des anneaux, et le sternite s'étale transversalement en demeurant 
en contact avec les poches trachéennes qui, de plus en plus atrophiées, perdent 
leur rigidité, deviennent membraneuses (flg. 148) et s'écartent latéralement. Des 
empâtements se produisent, en avant du sternite; ils entreront dans la compo¬ 
sition de la 8clérification postgonopodiale de l'adulte (flg. 153, 154). 



Fjo. m, — Larve d'OdontopyirUie sp. a. autre spécimen 1 ni/< dlploscgincnis. 

F10. 145. — Larve d'Odoniopyjrlde sp. A h ei/4 dlplo*esrmenis. Seule la paire de patte» 9 e» 1 
ri jurée. Le têlopodlte a presque disparu. Abréviations, page 185. 

Chez l’adulte, la 9* paire de pattes est très volumineuse (flg. 153, 154, 156). Elle 
consiste en une large plaque sclérlflée, plus ou moins rattachée aux gonopodes, 
se présentant sous des formes diverses et des sculptures relativement simples. 
La sclériflcation possède des renflements globuleux latéraux {gl) avec un orifle* 
donnant accès à des poches membraneuses progressivement effilées à l'extrémité, 
les poches trachéennes (pfr). » 

A l'occasion d'une mue, les vestiges des appendices, dont les éléments sont 
dissociés et ont littéralement éclaté et diminué de volume, se trouvent regroupe* 
en une plaque de surface plus grande et uniformément sclériftée. 


Source . MNHN, Paris 
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La musculature coxale de la patte ambulatoire normale de l’adulte (voir 
% 155) est constituée par deux larges muscles croisés dont les tendons s'insèrent 
à l'angle interne (f. p) (muscle postérieur) et à l’angle externe {ex, a) {muscle 
antérieur) de la coxa. Les muscles s’appuient sur les poches trachéennes, y 
compris leurs apophyses internes, qui se touchent dans certains cas. Les fais¬ 
ceaux les plus internes des muscles antérieurs se croisent de tello manière que 
leurs fibres s’attachent sur la poche trachéenne opposée. 

Alors que les deux faisceaux fléchisseur et extenseur de la coxa de la patte 
normale de l’adulte sont homogènes ils montrent, au cours de la régression, une 



Fio. 147, — Larve d'Odonlopyglde sp. B h «6/5 dlplosegmenls. 

F io. MS. _ Larve d'Odoniopyside sp. B à 70/2 dlplosegmems. Aspect de M 9* paire de panes. 
Fig. ho, — Larve d'Odoniopyflde *p. B II 74/1 dlplosepmems. Aspect de la #* paire de panes 


Source. MNHN, Paris 
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tendance à se dissocier (flg. 155), rappelant ce qu’on observe parfois dans d'autres 
groupes. Au stade final de cette régression, il reste deux nappes croisées attachées 
& une plage sclôrifiée discoïdale (coxa), l’une d'entre elles au bord antérieur, 
l’autre au bord postérieur (fig, 151, 152), En outre, les fibres internes du muscle 
postérieur subsistent, mais sont, cette fois, nettement écartées. 

Chez l’adulte {fig. 156) la plaque sclérifîée volumineuse montre un traehéo- 
dorsal (td.p) rejoignant le diplosegment VIII, et deux muscles très puissants par¬ 
tant de la poche trachéenne et aboutissant l’un ( tc.g*) à la base du bourrelet de 



ira» (Karachi P * lr ' d ® po1les d ’ une llrv * 4 <VI dlplosegrinenis de CrapMdoitrcpiiu tum- 


Fio. 158. — 9* paire de pattes d’une larve de Splrostrcplus oUvaceu* Schub. 
inférieure 153 ' “ °* P#lre d ' P ° tlCS d ’ UQ * dullc ae Odontopyoe aloytii-Sabaudlae Sllv., face 
Fia, I5i. — 9' paire do panes d’un adulte de llaptothysanui sortait « {Cari), face inrerieure. 

l’orifice stigmatique, l'autre ( tc.g *), soit au bord antérieur de la plaque, soit 
au niveau d’un bourrelet en demî-lune (6r) situé en arrière de la sclériflcalion. 
Les muscles longitudinaux ventraux (l.v) existent, et réunissent les poches tra¬ 
chéennes membraneuses du vestige de la 9* paire de pattes aux poches trachéennes 
des gonopodes et des P. 10. Il existe souvent, en outre, des fibres transversales 
ténues, fibreuses situées dans le tiers postérieur de la pièce. 

En résumé, chez les Odonlopvges, les vestiges de la P. .9 conservent donc les 
muscles trachéo-coxaux classiques d’une patte ambulatoire et les muscles longi¬ 
tudinaux ventraux. 


Source . MNHN, Paris 
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B. — LES VESTIGES DE LA 9' PAIRE DE PATTES 
CHEZ LES SPIROSTREPTIDAE 


*■ ~ INTRODUCTION, 


Si chez les Odonlopygidae, la 9* paire de pattes subsiste, chez l'adulte, de 
façon incontestable, il n’en est pas de même chez les Spirostreptidae et pendant 
longtemps on a pu croire, avec H. W. Brolemann, que celte paire d'appendices 
ava ü complètement disparu chez l'adulte. 



.. Pio. iss. — Musculature schématique de la 9» paire de pattes d'une larve h él/4 diploaegmenei. 
A “MTiauons, page 165. 

Fro. 155. — Musculature schématique de Is paire de pitiés 9 d'un adulie. 

Fra. 157. — Musculature schémstique de U y .pa ire débattes, en place, d'un adulte de 


Cw *'ju- 157. — Musculature senemsuque ac ii r pmc u 
^“I’MdottTcpt-uê luÿubris (BrOl.). Face caudale. Abréviations, f 

Fia. iss. - Musculature schématique de la 9- pnlre de putw J'une ljim tJMJjljjlMaiann 
Griphidostrciitiu tumuliporus (Karsclt). Ses rapporta a 


s les ébauches gonopodlalet. 


Des recherches minutieuses permettent de retrouver les traces de ces appen¬ 
dices chez tous les Spirostreptidae (Démangé, 1959, 1964) et les Harpagophoridae 
\Demange, 1964). Ces vestiges sont pratiquement invisibles extérieurement et 
sem e l'étude de la musculature peut révéler leur existence. L’examen de plusieurs 
dizaines d’espèces a montré que la structure de ce9 vestiges est variable. On 
retrouve (ftg. 159) une trace de sternite (s), souvent peu ou pas selérifté, deux 
Profondes invaginations (it>) correspondant, chacune, à un sac trachéen à peine 
*°utenu par une faible armature et dont l’oriflee est dissimulé à l’observation par 
’fas replis de la membrane transparente de la poche gonopodiale; parfois, enfin, 


Source . AIN HN, Paris 
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des sclériflcations plus ou moins nettes (m), généralement en bosses ou en anneaux. 
Le tout est situé en arrière des gonopodes (fig. 157}, mais placé très haut sur 
la paroi postérieure du sac gonopodial, près du bord postérieur de l'anneau VU. 
Les éléments sont très écartés les uns des autres, complètement dissociés, mais 
il semble que le territoire de la paire d'appendices vestigiaux, toujours en saillie, 
soit délimité par des replis verticaux ( rve ) et horizontaux (rh) déterminant une 
surface fortement bombée, quadrangulaire, semblable à la pièce selérifiée des 
Odontopygidae (fig. 160, 166, 173). Parfois, les éléments appendiculaires et le 



l’io. tôt». — Sptroatr-plua lunUimlwtu» J>m. Aspect de lu P. a, tiiur siipMclin-. 
l'iu. 180. — Graphiduglrcptux I injubri* (Brol.). Aspect de la P. », face supérieure chez l'adulW- 
l'aduKe' ,81 ‘ _ OraphUontreptuÊ tumullporui (KArseh), Aspect de la P. », face supérieure, cb« 

Fio. 169. — Grophidotireptus tumuliporus (Karach), adulte. Poche iracbêenne et Invsrination* 
appendiculaires de la P. I. 

sternite se trouvent au fond d'une poche de faible profondeur, dont les angles 
latéraux sont prolongés par les invaginations trachéennes, et cette portion est 
souvent turgescente (fig, 106, 168, 171), Dans certains cas, tes territoires corres¬ 
pondant aux coxae, quand il n'y a aucune setérifioation, sont des invaginations 
un peu plus profondes, ou de simples replis parallèles ou circulaires concentrique 8 
(fig, 162, 164, 165, 166, 167). 


2. — MUSCULATURE DES VESTIGES. 

La musculature de plusieurs espèces caractéristiques a été étudiée récemment 
très en détaii (Demanob, 1064). Rappelons ici que cette musculature est puissante, 
comparable à celle des pattes ambulatoires et des gonopodes. 


Source. MNHN, Pans 
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Elle sera décrite ici chez trois espèces qui réalisent deux types de structures : 
complexe [Termatodiscus nimbanus Att. et Graphidostreptus tumuliporus (Karsch)] 
0 t simple IScaphiostreplus fulgens (S, et Z,)] 

Un fait capital est la présence, h peu près constante, d’un muscle transversal 
(f.ve) réunissant les poches trachéennes entre elles (flg. 157, 158) (1). 

On sait déjà (p. 112) que ce muscle transversal n’existe pas aux pattes ambu¬ 
latoires normales et caractérise les gonopodes, 



, v Fio. i 83i _ Musculraure schémillque de 1» »* poire de p»ues de Graphldotlreplut tumuliporus 
'*a«ch) vue côté civil* générale. Abrévlitioni, page 185. 

Fig. 184. _ g. pa ire de panes de l'adulte de GrapMdottrcptut tumuliporus (Karsch) ei ses 
«isceam musculaires. 

Fio. 165. — Coupe saginale à travers les Invaginations ippendtculalres 
Fia. 166. — te paire de pâlies de l'adulte de Scaphloitreplui fulgens (S. ei Z.). 

Fio. 167. — un aspect schématique de li 9* poire de panes de ScapMostreptus fulgens (S. « Z.). 

Les faisceaux longitudinaux ventraux sont normaux, ainsi que les trachéo- 
dorsaux postérieurs (td.p) qui rejoignent les diplosegments VII et VIII, et parfois 
Se Ulement le VIH’. En outre, subsistent les faisceaux classiques trachéo-ventraux 
trachéo-latéraux attachés au dlplosegment VII. 

En ce qui concerne les muscles trachéo-coxaux, leur nombre varie et leurs 
Points d’insertions sont plus complexes, suivant les espèces, mais ils réalisent 
y® plan général commun : deux larges faisceaux superposés (tc.po, tc.s) (fig. 163, 
, 71 . 172), souvent décomposâmes en plusieurs muscles Indiqués par leurs tendons 

164, 165), Le faisceau le plus profond {tc.po), lorsqu’on examine la pièce par 

II. L 11 En l’ibience d'un muacle trintverial caractérisé, 11 eilsle, chez quelques ctpftces, un faisceau 
trèa fln«* [ Scaphlottrcptus fulgens, AUoporus uneiger Schub, Conchostreptvt plein* 


Source : MNHN, Pans 
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sa face ventrale, se rend à un territoire dorsal, le plus superficiel (tes), s'attachant 
dans une zone plus ventrale. 

Voyons rapidement, chez quelques espèces, l’aspect des P. 9 ainsi que sa 
musculature. Cette dernière est considérée vue côté cavité générale. Les poches 
trachéennes ne sont pas décrites pour chaque forme car leur aspect est, dans 
l’ensemble, identique. 

Graphidostreptus tumutiporus (Karsch). — Le territoire appendiculaire pré¬ 
sente, à sa base, près des gonopodes (fig. 161), une paire d’invaginations sub¬ 
coniques (ma), turgescentes au moment de l’accouplement. Le slernite (s) est bien 
dessiné, volumineux, dominé par deux replis (m ou z, fig. 161, 164, 165) latéraux, 
subhorizontaux, munis chacun d’une musculature en deux couches superposées 
issues de la poche trachéenne (pt.v) (fig. 162, 164, 165). La première couche, pro¬ 
fonde, se divise en deux muscles dont l’un (tc.po) aboutit au niveau de l’ouver¬ 
ture de la fente (replis) supérieure, l’autre (tc.po*) au fond de la légère 
invagination (z) constituée par le pli (flg. 163,164). La seconde couche est également 
scindée en deux faisceaux dont l’un s’insère à l’angle externe (fc.j) de la fente 
Inférieure, le second (tes*) vers le milieu du repli (s). En outre, on remarque 
la présence d’un faisceau oblique (t.o) venant de la poche trachéenne opposée et 
rejoignant le faisceau latéral (tc.s). Le muscle transversal (t.ve) est très puissant. 

Termatodiscus nimbanus Att. — Le territoire appendiculaire est étroit, en 
demi-cercle, et limité par des plis latéraux élevés entre lesquels s’ouvrent les 
poches trachéennes (iw) (fig. 168 à 170). Le sternile (s) en forme de croissant, 
se place sur un repli, en avant des vestiges (m), dont le contour varie suivant, 
les individus. Ce sont tantôt de petites plages sclérifiées, tantôt des protubérances 
coniques (pu), qui sont, en réalité, les invaginations appendiculaires extroversées. 
A la base de ces saillies, on observe une série de replis annulaires. 

Les muscles trachéo-coxaux sont disposés en deux couches (flg. 171, 172)- 
La nappe profonde s’attache à la base de la capsule (m) et se décompose en trois 
muscles : un latéro-inleme ( tc.po ), un iatéro-externe (tc.po*) et un faisceau 
croisant le premier (tc.po*) et s’attachant au bord latéral externe. La nappe super¬ 
ficielle est composée de deux faisceaux (tes, tes*) aboutissant au repli annulaire 
enserrant la base de la capsule. En outre, on remarque un muscle oblique (f.o) 
issu de la poche trachéenne opposée, et ahontissanl au niveau du tes. Le muscle 
transversal est bien visible. 

Scapkiostreptus fulgens (S. et Z) (flg. 166-167). — Pas de sclérfte ni de 
sternite visibles. Seules se remarquent de simples invaginations peu profondes 
(de) situées au fond d’une dépression carrée dont les angles sont occupés par 
les poches trachéennes. Il y a deux couches musculaires trachéo-coxales (tc.po, 
tc.s). La eouche profonde (tc.po) débute à la pointe de la poche trachéenne, contre 
un bourrelet oblique et aboutit au niveau de la fente de l’invagination. La couche 
superficielle (tes) part de la face interne de la poche trachéenne et rejoint le fond 
de l’invagination appendiculaire. Les deux couches sont difficiles à séparer et 
il n’y a pas de muscle transversal visible. 


3. — REMARQUES 

D’après ce qui précède une première remarque s'impose : on observe la 
présence d’un muscle oblique (f.o) partant d’une poche trachéenne pour aboutir 
aux rudiments appendiculaires opposés. C’est le cas de Cladostreptus thalatto- 
philus, Spirostreptus olivaceus, Epistreptus parilis, Scaphiostreptus sp„ Termo- 
todiscus nimbanus, Graphidostreptus tumutiporus (Karsch). Or, il est curieux de 
constater que, à part quelques rares exceptions, la présence du muscle oblique 
(t.o) implique celle d’une musculature trachéo-coxale à structure complet 
disposée en deux couches. Chez les autres espèces sans muscle oblique les trachéo- 
coxaux forment deux couches simples. 

Le second fait important : le muscle transversal, presque toujours présent, * 
un développement variable suivant les espèces, et on ne peut éLablir une relation 
de cause à effet entre ce degré de développement et celui des éléments appendi¬ 
culaires vestigiaux. De môme, aucune relation quantitative ne semhle exister entre 
le muscle oblique et les sclériflcations. 


Source. MNHN, Paris 
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C. — LES VESTIGES DE LA 9‘ PAIRE D’APPENDICES 
CHEZ LES CAMBALOIDES 

Les vestiges sont beaucoup plus importants chez ce groupe que chez les Spiro- 
streptides et leur présence est incontestable. Pour ne pas allonger inutilement le 
texte, une seule espèce, Pseudonannolene longicornis sebastianus Brôl., sera choisie 



p iG. 173. — Aspect de 1» P. 9 de Thijropltthus orthurus (Sllv.). 


Source. MNHN, Paris 
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parmi celles qui ont été étudiées. La forme des poches trachéennes de ses gono- 
podes est peut-être susceptihlo de fournir des renseignements sur l’origine des 
vestiges de la P. 9. En effet, ces vestiges peuvent être le témoignage d’une paire de 
pattes eu régression, ou, au contraire, les éléments de futurs organes copulateurs. 

La 9* paire de pattes des Cambaloides présente des éléments très caractéris¬ 
tiques ; le sternite y est bien dessiné, volumineux (flg. 174), et les poches 
trachéennes sont des baguettes sclérillées sur la presque totalité de leur surface; 
seule une petite portion, proche de l’orifice trachéen, est membraneuse, Il n’y a 
aucune trace visible des coxoïdes, sinon une petite invagination, dans le prolon¬ 
gement latéral du sternite, sur laquelle les muscles traehéo-eoxaux viennent 
s'attacher. Le muscle transversal, typique des gonopodes (fine), est très puissant. 

Les rudiments appendiculaires ne sont donc pas des appendices ambulatoires 
régressés mais, au contraire, des membres différents, d’un type gonopodial. 

Si l'on compare les vestiges des Cambaloides avec ceux des Spirostreptides, il 
est évident qu’ils ne sont pas à un même stade de développement; non seulement 
à cause de l’absence complète de sclérifications appendiculaires, mais aussi parce 
que les poches trachéennes des Spirostreptoides sont membraneuses, avec seule¬ 
ment parfois une simple armature sclériflée. Il semble que la 9* paire de pattes des 
Cambaloides soit à un stade de différenciation gonopodiale plus avancée que chez 
les Spirostreptides. 


D. - INTERPRÉTATION OES FAITS ET CONCLUSIONS 

Les appendices rudimentaires du diploscgment VII, tous postérieurs, ne sont 
pas rares chez les Diplopodes : on les retrouve ehez les Craspedosomides, Chordeu- 
mides, Pseudonannolenc, Callipus (1), etc. Mais dans ces groupes, et plus particu¬ 
lièrement chez les deux premiers, les appendices sont reconnaissables par leurs 
poches trachéennes et leur sternite selériflés, ainsi que par leur vestige de téio- 
podite (fig. 86). Il n’en est pas de même chez les Spirostreptides et Nannolénides, 
par exemple, où ils sont souvent passés inaperçus. Leur particularité, dans ce 
cas, est précisément la discrétion des plages sclérillées externes et la présence 
constante, d des degrés de développement divers, d'un muscle transversal q vl 
est caractéristique d'organes copulateurs spécialisés. La présence de ce muscle 
est la preuve de leur nature de pattes copulatrices, avec leur structure actuelle 
fixée dans un état qui représente, vraisemblablement, une des étapes do la spécia¬ 
lisation de ces organes. F,n d’autres termes, nous considérons que les différentes 
images décrites ici, ou dans la note de 1964, correspondent à quelques-uns d eS 
stades jalonnant la transformation d’une paire de pattes ambulatoires en pattes 
copulatrices, le développpement post-embryonnaire nous ayant appris le processus 
de régression de la paire de pattes elle-même. Les pattes 9 des Nannolenides et des 
Spirostreptides ne seraient pas des appendices en voie de disparition, comme on 
le pensait jusqu’ici (cf. Bkôlemann), mais, au contraire, dos organes nouveaux, de 
néoformation, remplaçant les premiers et dont la destinée est gonopodiale. Il n’est, 
pour s’en convaincre, que de jeter un coup d’oeil sur les figures représentant le* 
muscles des différentes espèces (Démangé, 1964). Cette notion de néoformations 
expliquerait le regroupement des éléments constaté chez les Odontopygides à de® 
stades proches du dernier, et annonçant la plaque sclériflée de l’adulte. 

La présence des faisceaux obliques (t.o), homologues de muscles plus puissant* 
de la patte ambulatoire (flg. 1S5, f.a), accompagnant le muscle transversal, nou¬ 
veau et gonopodial, précise la place à réserver à ces espèces par rapport à celles 
qui en sont dépourvues. Ces fibres obliques (f.o) de la P. 9 sont bien identiques au* 
muscles trachéo-coxaux des pattes ambulatoires, car dans le stade qui précède le 
stade adulte, et plus encore dans les stades antérieurs, des flhres identique* 
existent, en même temps que la paire de pattes elle-même montre encore une 
structure de pattes ambulatoires (flg. 151). 

Comme il a déjà été dit (p. 112), c’est le muscle coxal qui est à l’origi 1 11 ® 
du faisceau transversal. La puissance de celui-ci, qui peut être réduite à une flb re ’ 


(1) Voir elwptire V. 


Source. MNHN. Paris 
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est un autre élément de comparaison. De même la disposition des muscles trachéo- 
eoxaux en deux couches simples est à rapprocher de celle, de même type, de 
Ur aphidostreptus tumuliporus par exemple, chez lequel les muscles de chaque 
couche se différencient en plusieurs muscles avec leurs tendons se raccordant à 
nés replis précis. Ces muscles multiples sont homologues à ceux de la patte ambu- 
atoire, où l’on reconnaît en effet les mêmes tendons correspondant à ces faisceaux; 
h suffit de comparer entre elles les figures 155 et 163 par exemple. Généralement, 
a faisceaux complexes correspondent de simples fibres transversales. 

Ces structures ne donnent qu’une idée générale du phénomène évolutif des 
Gonopodes chez les Diplopodes, Spirostreptides en particulier, car la tachygenèse 
pourrait soustraire à l’observation des degrés de régression ou de développement. 

autre part, il est possible que plusieurs processus de transformation aient 
Présidé à l’acquisition des organes spécialisés. Par exemple, certains groupes 
cotnmo Cambala annulai a, les Cambaloidcs, Spirobotides, montrent des organes dout 
structure générale d’appendices est bien conservée, tandis que chez d’autres 
comme les Spirostreptides, la transformation a complètement effacé cette structure. 

Quoiqu’il en soit, l’étude des gonopodes des Diplopodes en général montre bien 
chez la p, g t dont la musculature prend des aspects variés, l’évolution générale de 
® es pattes en relation avec celle du groupe : pattes ambulatoires normales (Poly- 
desmides), pattes ambulatoires atrophiées mais reconnaissables (Craspedosomides, 
Chordcumides), pattes rudimentaires mais gonopodiales (Spirostreptides), rudi¬ 
ments appendiculaires mieux différenciés (Nannolene), gonopodes (Spirobolides, 
Ihlides). 

Toutefois, nous pensons qu’on doive considérer séparément l’évolution des 
deux paires d'appendices P. 6' et P. 9. La 9* paire semble être « en retard » sur la 
Précédente (P. 8), dont l’apparition est peut-être plus ancienne : aucun groupe de 
Diplopodes ne présente de P. 8 sous la forme ambulatoire normale mais des appen¬ 
dices modifiés dont la hanche est très volumineuse et le télopodite considérablement 
réduit, Ces appendices présentent donc le degré de spécialisation le plus rudimen- 
mire, offrant encore certaines caractéristiques de la paire de pattes ambulatoires 
'télopodite réduit, absence de rainure séminale). D'autre part, à une paire de 
Pattes 8 peu modifiée (télopodite encore visihle sous forme de rudiments), se trouve 
associée une paire de pattes 9 hautement spécialisée ou inversement; ainsi les 
Polydesmides ont une paire de pattes 9 ambulatoire associée à des organes copu- 
tateurs bien individualisés (avec rainure séminale), Spirobolus possède des gono- 
podos (P. g) en même temps qu’une paire de pattes 8 peu modifiée, les Spirostrep- 
“des montrent des gonopodes (8') très spécialisés associés à des rudiments gono¬ 
podiaux peu apparents, etc. 

Le tableau suivant résume, dans les grandes lignes, les modifications des P. 8 
el P. 9 rencontrées chez les Diplopodes Chilognathes (Colobognathes exclus). 


^olydesmidca 


ûfaspedosomides ... 


Ddontopyges 


Nannolene 


Lfiid, 


Gonopodes (télopodite avec 
rainure). 

Appendices peu modifiés 
(vestiges de télopodite 
sans rainure). 

Gonopodes (télopodite avec 
rainure). 

Gonopodes (télopodite avec 
rainure). 

Appendices peu modifiés 
(rudiments de télopodite 
sans rainure). 

Appendices peu modifiés 
(rudiments de télopodite 
sans rainure). 


Pattes ambulatoires fonc¬ 
tionnelles. 

Pattes atrophiées. 


Rudiments appendiculaires 
(plaque, sans muscle 
transversal). 

Rudiments gonopodiaux. 


Rudiments gonopodiaux plus 
différenciés. 


Gonopodes (télopodite avec 
rainure). 


Source. MNHN. Paris 
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En résumé les appendices du VII* anneau, tout en ayant la même destinée, et 
en suivant le môme processus de transformation, depuis la patte ambulatoire 
normale jusqu'au gonopode le plus spécialisé, sont à des degrés de spécialisation 
différents. Ils gardent leur autonomie , restant complètement indépendants l’un par 
rapport à l’autre. Actuellement la P. 8, d'apparition plus ancienne que la suivante, 
présente, chez les différents Chilognathes, des états de transformation moins 
progressifs que la P. 9 par suite de la contraction tacliygénétique qui soustrait à 
l’observation des stades intermédiaires; il en résulte des lacunes plus importantes 



no. 1*4. — Musculature dp la P. » de Pieudonannolene tongicoriiis teOutUatm» BrOI. Cftlé c* v, * é 
générale, Abréviations, page 185. 

l'io. 175. — MusruUture schématique de la i'« paire de pâlies d’un de Spirottreplu» as,i ' 
nienUs Au., face orale. La bride siernale csl laolée pour 11 clarté du dessin. 

Fia. 17®. — Détail schématique de l'Insertion du muscle t. I sur le coxoaiernum. race candi 11 • 
Les scléntes Intercalaires sont en frisé. 

Fio. 177. — Musculature schématique de 1s poche coiale d’une pane de Poiyzoniwm germanicu 
Brandi. Abréviations, page 185. 

que pour la paire de pattes 9. C’est ainsi que l’on rencontre, presque sans transi¬ 
tion, des P, S à peine transformées chez les Iulides, Cambalides, Spirobolides et de 
organes très modifiés chez les Spirostreptides et Callipus, en passant par de- 
appendices intermédiaires (Craspedosomides, Polydesmides). Les P. 9 réalisent, 3 
ooutraire, une série beaucoup plus progressive, depuis la paire d’appendices anab^ - 
latolres jusqu’aux gonopodes, en passant par des séries do rudiments gonopodiau ■ 
Tl existe donc un décalage entre les deux paires de pattes du VII* diplosegnion^ 
l’un étant u en retard » sur l’autre. Ce décalage et les structures diverses d 


Source : MNHN, Pans 
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organes copulateurs rencontrés chez les Chilognathes en général sont d’interpré- 
wtion délicate, mais pourraient être le résultat d'un arrêt de croissance sous 
1 influence d’un phénomène de nature encore inconnue. Toutefois, le degré de 
différenciation des uns a été induit à un stade de différenciation donné autre que 
celui des autres. Par exemple, les appendices peu modifiés (P. S) des Spirobolides. 
■ulides, Nannolenides et les gonopodes très spécialisés (P. 8) des Polydesmides, 
Spirostreptides. Callopoides, etc. 

Les causes de ce phénomène nous échappent actuellement mais il est possible 
qu’elles s’identifient aux actions hormonales d’une glande encore inconnue, dont 
nous envisageons la recherche. 

Lorsque les futurs gonopodes croissent, au cours du développement post- 
embryonnaire, la 9* paire de pattes décroît chez les Spirostreptoidea; il faut donc 
envisager soit des actions différentes régissant, séparément, les deux phénomènes, 
soit une même action agissant sélectivement ou à des degrés différents sur les 
doux paires d’appendices. 

Ceci nous amène à rapprocher, dans une certaine mesure, le phénomène de 
ralentissement ou d’arrêt de développement présentés par la P. 9 des Spirostrep¬ 
toidea mais qui peuvent être étendus aux pattes copulatrices de l’ensemble des 
Chilognathes, d’un phénomène très curieux, la périodomorphose, propre à quelques 
rares Diplopodes comme Tachypodoiulus albipes (C. il K.) et Schizophyllum 
s <*bulosttm (L.). 

K. W. VanuOEFF, auteur de cette découverte, nomme périodomorphose ta 
faculté qu’ont certains S adultes, leur fonction procréatrice accomplie, de muer 
Pour donner naissance à un & dit intercalaire. Le 5 intercalaire présente des 
gonopodes (P. 8 et P. 9) à l’état larvaire. La première paire de pattes, transformée 
e n crochet non articulé chez le $ adulte, perd sa spécialisation, le télopodite étant 
do nouveau pluriarticulé, Après une période intermédiaire, d’une durée plus ou 
m oins longue, l’animal reprend, à l’occasion d’une nouvelle mue, les caractères du 
S avec gonopodes normaux et paire de pattes 1 en crochet. Il redevient apte à 
Cf ‘puler à nouveau. Cette alternance de phases (périodomorphose) se reproduirait 
Plusieurs fois; en outre, le $ intercalaire pourrait donner, plusieurs fois de suite, 
de nouveaux k intercalaires (Halkka, 1958, Sahli, 1958, 1961). Les gonopodes et la 
Première paire de pattes se présentent, au cours des stades intercalaires successifs, 
C( «nme des ébauches d’appendices de formes larvaires de plus en plus jeunes et 
«ous un volume de plus en plus faible. Il ne peut s’agir ici de régression des 
organes mais simplement d’une inhihition de plus en plus accentuée du dévelop¬ 
pement des caractères sexuels, puisque la P. i redevient une patte normale 
(disparition de caractères sexuels secondaires) et que les gonopodes reprennent 
■es caractères d’ébauches gonopodiales. 

Ne peut-on envisager alors que la glande dont nous soupçonnons l’existence 
Agisse, entre autres, les caractères sexuels ? La structure des gonopodes, carae- 
^rea sexuels par excellence, de même que les modifications de certains appendices 
0, des pièces buccales, du clypeus, etc., seraient sous une influence hormonale 
qui pourrait être du type androgène des Crustacés, puisque ces spécialisations ne 
s’observent que chez les 8 . 

Chez Tachypodoiulus albipes, et en général chez les espèces présentant un 
Processus de périodomorphose, l’activité hormonale de la glande androgène 
Présumée, serait diminuée ou supprimée, en tout cas sujette à des fluctuations, 
Pendant les stades qui suivent la maturité sexuelle. Ceci expliquerait, non seute- 
m <mt i a présence d’un télopodite multiarticulé à la P. 1 des S intercalaires, 
htorphologie voisine d’un membre normal (disparition du caractère sexuel secon¬ 
daire) mais aussi la présence de gonopodes, de stades larvaires, moins différenciés 
q«e chez l’adulte normal. 

La P. 9 des Spirostreptoidea et de certains Cambaloidea, ne présentant que 
des rudiments gonopodiaux plus ou moins développés, obéit à un phénomène 
hormonal analogue. Le développement des ébauches gonopodiales a été induit à un 
8ta d e de différenciation précoce puisque ces gonopodes (P. 5) de l’adulte restent 
^dimentaires. L’hypothèse, en outre, peut être généralisée à l’ensemble des Chilo- 
Shathes dont les gonopodes (P. 8 et P. 9) sont à des degrés très divers de spéciali- 
8 ation, témoignage de leur induetion à un stade de différenciation propre, non 
Cillement à chaque groupe, mais aussi à chaque paire d’appendices. 


Source . MNHN, Paris 


Chapitre V 


LA SEGMENTATION APPARENTE 
DU TRONC ET LES GONOPODES 


Les Colobognathes, premier ordre des Chilognathes, sont très différents des 
autres Chilognathes par beaucoup de caractères, et plus particulièrement par la 
structure et l’emplacement des gonopodes. La structure des pattes copulatrices est 
très simple, elle rappelle celle dune patte ambulatoire à peine modifiée; mais si 
l'on compte, chez les Chilognathes, sept paires de pattes ambulatoires, entre la 
tète et les gonopodes, il en existe huit paires chez les Colobognathes, de sorte que 
les gonopodes sont les 9* et 10* paires d’appendices. Cette différence fondamen- 



Source. MNHN, Paris 
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laie a conduit les auteurs à formuler des hypothèses contradictoires. Pour 
«. W. Brolemann les gonopodes (9* et 10* paires de pattes) appartiennent au 
'II* diplosegment, le IV* anneau portant deux paires d’appendices au lieu d’une 
seule chez les autres groupes. L’opinion des autres auteurs, y compris S. M. Manton 
(1961) est que les anneaux II à IV ne portent qu’une seule paire de membres. Les 
gonopodes sont, par conséquent, les appendices postérieur et antérieur des VU* et 
VIH* diplosegments. 

La musculature de Platydesmus lankesteri Brôl., décrite dans la seconde 
Partie {p. 18) apporte les documents nécessaires pour trancher la question (ftg. 1) 
On remarque, en effet, que certaines paires de pattes présentent un muscle sterno- 
dorsal ($d) qui est caractéristique d’un membre antérieur de diplosegment 
(rf. p. 41). Dans ces conditions, les paires de pattes 1, 2, 3, 4, 6 et 8 représentent 
j es membres antérieurs des anneaux II, III, IV, V, VI et VII; il en résulte que 
thèse de H. W. Brolemann n’est pas soutenable, le IV* diplosegment ne possé¬ 
dant qu’une seule paire de pattes, la 3*, et que les gonopodes sont bien placés 
en arrière et en avant des VII* et VIII* anneaux. 

Comment expliquer le décalage des organes copulateurs constaté chez les 
Colobognathes ? Les pattes copulatrices de ce groupe doivent-elles être consi¬ 
dérées comme le résultat de la transformation de paires d’appendices différentes 
de celles des autres Chilognathes ? Callipus apporte des documents montrant 
que le problème n’est pas aussi simple. 


A. — CAS PARTICULIER DES CALLIPUS 


Nous avons vu qu’il existe chez Callipus, en avant et en arrière des gonopodes, 
Une large plaque sclérifiée, en rapport avec les gonopodes d’une part, et les 
Pattes ambulatoires précédente et suivante, d’autre part (ftg. 181). La plage 
sclérifiée antérieure, bombée, est arrondie, tandis que la postérieure (ftg. 179) 
est piriforme, légèrement boursouflée, flanquée de lames latérales foncées; sa 
Partie la plus large se raccorde è l’angiocoxite des gonopodes. 

Les auteurs ne sont pas d’accord quant à l’origine de ces pièces, 
K. W. Verhoeff y voit un sternite dédoublé des gonopodes, tandis que 11. W. Bro- 
le.mann assimile les « coussinets » à des épaississements de la paroi du sac 
gonopodial. 

Trois sortes de muscles aboutissent à ces plaques, plus particulièrement à la 
Postérieure (ftg. 180, 181) ; 

o) uno paire très allongée (l.a), venant de la pointe de l’angiocoxite; 

b) une paire latérale (la), courte, allant aux poches trachéennes de la 9* paire 
116 pattes ambulatoires; 

c) une paire de faisceaux chiasmatiques (te) partant du point d’insertion des 
Muscles précédents et rejoignant les hanches de la 9* paire de pattes ambulatoires. 

La plaque sclérifiée antérieure («pj) possède seulement à son hord postérieur 
üa muscle (te') d’ailleurs confondu avec celui qui s'attache au gonopode (le). 

Les muscles chiasmatiques (te) de la plaque postérieure peuvent servir de 
ba se à une interprétation. Ils sont, en effet, homologues aux faisceaux trachéo- 
®°xaux intersegmentaires des pattes ambulatoires (1). Rappelons que ces muscles, 
de deux sortes, se rendent aux coxites de la paire d’appendices correspondante, et 
a hx coxites de la paire suivante. La plage sclérifiée postérieure peut donc être 
considérée comme un vestige trachéo-sternal correspondant à une paire d’appen- 
U'ces disparue, les chiasmatiques étant des trachéo-coxaux întersegmentaires 
a,1 ant aux coxites des appendices suivants. Les deux autres paires de faisceaux 
Musculaires sont, très probablement, dans ce cas, des longitudinaux ventraux en 


* '{Th donc bien de faisceaux chlasmsllques jiarllculters. 
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continuité avec ceux des autres appendices et dos gonopodes. Ceci permet d’affirmer, 
en outre, que les pointes angiocoxales sont équivalentes à des poches trachéennes 
ou, tout au moins, possèdent certains éléments trachéens. 

La 9* paire d’appendices de Callipus serait donc vestigiale, comme chez les 
Spirostreptidac (1). La 9* paire de pattes apparente, ambulatoire, considérée 
classiquement comme suivant les gonopodes, devrait donc représenter les appen¬ 
dices antérieurs du VIII* diplosegment. Il n’en est rien, la musculature trachéo- 
dorsale et sa composition nous confirme qu’il s’agit, bien au contraire, d’une paire 
de pattes postérieures et qu’elle appartient au VU • anneau. 

Il existe donc, chez Callipus, un vestige trachéo-sternai d’un appendice sup¬ 
plémentaire du VW anneau, entre les gonopodes et la 9' paire de pattes ambu¬ 
latoires. 

Dans ces conditions, la plaque sclériflée antérieure n’cst-elle pas homologue 
de la postérieure ? Ulen ne permet de l’affirmer car, en fait, aucun muscle parti¬ 
culier, semblable à ceux qui viennent d’être décrits, n’y aboutit. Tout au plus 
remarque-t-on un faisceau (te’) venant de la poche trachéenne de la 7' paire de 
pattes (fig. 181). On peut envisager que le muscle (sd) (fig. 79) allant de l’angio- 
coxite h la partie dorsale du Vil’ segment et qui prend naissance sur une bride. 



Fig. 181. — Schéma musculaire des appendices de ta réprfon fronopodlale. l.es appendices son} 
désarticulés cl seules les cosae sont représentées. Les sclériHcaHons pré et postgonopodlales sonl 
en irall pras. Abréviations, pape 185. 

d’homologation difficile, pourrait appartenir à la selérifleation, mais le raison¬ 
nement est discutable. Tout au plus peut^on écrire qu’il n’est pas impossible que 
la plage antérieure soit un vestige trachéo-sternai. 

La découverte de la musculature, incontestablement trachéo-sternale, de fa 
selérifleation postérieure, éclaire d’un jour nouveau le problème soulevé précé¬ 
demment concernant le décalage dans la position des gonopodes chez les Colobo- 
gnathes et les autres Chilognathes, En effet, chez Callipus, on retrouve les séries 
musculaires des pattes ambulatoires normales à pou près conservées, et l’on est 
tenté d’établir des homologies entre les appendices de Callipus et leurs dépen¬ 
dances et ceux des Colobognathes (fig. 182). On constate alors que la 7* paire de 
pattes ambulatoires est la paire postérieure du diplosegment VI dans les deux 
groupes, mais à partir du VII* anneau de Callipus il semble, si l’on considère la 
selérifleation antérieure comme un vestige, qu’une condensation de deux dipl°" 
segments en un seul anneau ait eu lieu. La plaque antérieure de Callipus corres¬ 
pondrait à la 8* paire de pattes ambulatoires des Colobognathes, les gonopodes 
de Callipus (cr) seraient bornoiogues aux gonopodes (a;) (P. 9) des Colobognathes- 
la plaque sclérifiée postérieure (y) identique aux gonopodes (P. 10) (y) des ColobO" 
gnathes et, enfin, ia 9* paire amhulatoire de Callipus à la il* paire ambulatoire 
des Colobognathes. 

Chez Callipus, le VTi* anneau représenterait donc les VII* et VIII' dipl°" 
segments des Colobognathes, et la 9* paire de membres serait, comme chez l f? 


(i) Un rapprochement peut d'ailleurs êlre fait rntre 
des Odontopvpes ainsi i)n« Ica vcsllpes tir la e* paire de pat 1 
même Itleniùpic chez ces derniers. Chez t'aJIiput la poche 
(ion Tondue avec le stcrnile. 


la irlérfflrallon el le trachéo-siernh^ 
1rs des Sleimnliilolilca. La forme en e» 
irachéenne de» veailges est iotal«> n * n * 


Source. MNHN, Paris 
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Spirostreptoidea, à l’état vestigial mais à un stade de régression accentuée, le 
muscle transversal, les poches trachéennes et les trachéo-dorsaux faisant défaut, 
Callipus pourrait être considéré comme un intermédiaire, avec ses vestiges appen¬ 
diculaires bien conservés, entre les Golobognathes et les autres Chilognathes. Ces 
derniers n’auraient gardé aucune trace visible de la coalescence diplosegmen- 
taire de Callipus, les vestiges n'étant pas reconnaissahles, mises à part certaines 
formations énigmatiques que nous avons trouvées chez les Spiroholides et les 
Spirostreptides. Il est possible qu'elles représentent les seules traces visihles des 



CALÜPUS 


VT1T 

IX 




déments disparus, Il s’agit d’un complexe trachéo-musculaire, doublé, chez les 
pdontopygides {Peridontopyge, par exemple), d’une scarification prégonopodiale 
identique à celle de Cailipus, situé au niveau des poches trachéennes des 7* et 
pattes ambulatoires, en avant et en arrière des gonopodes. Les muscles sont 
“es longitudinaux ventraux courts, qui viennent s’insérer sur la chitine de la 
Poche gonopodiale, à proximité de la face ventrale de l'anneau. Les fibres sont 
fêlées à de fines trachées déhouchant à. l'extérieur du sac, Les orifices des tra¬ 
cées constituent une plage assez bien délimitée. En outre, des replis, avec de 
Petites Invaginations comme celles rencontrées à la P. 9, chez les Spirostrep- 


Source. MNHt J, Paris 
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toidea, sont nettement visibles. Le mu9cle longitudinal ventral normal existe et 
réunit les poches trachéennes entre elles, mais il en existe un second entre la 
poche de la paire d’appendice et la chitine souple du sac. De plus, partant du 
bord Iatéro-ventral des VI* et VII* anneaux, une paire de muscles rejoignent les 
points d’insertion des longitudinaux « poche-sac ». Les muscles latéraux (r.sa) 
insérés sur le sac gonopodial sont généralement présents chez tous les Diplo- 
podes et les faisceaux (ar) (poche P. 9- sac), très souvent visibles (fig. 157). Le 
problème, toutefois, n’est que soulevé ici; la question sera traitée, plus en détail, 
ultérieurement. Chez les autres Chilognathes, des traces des éléments trachéo- 
sternaux pourraient être encore visibles sur le sac gonopodial. 

En conclusion, la différence fondamentale dans la position des gonopodes 
existant entre les Colobognathes et les autres Chilognathes, n'est qu’apparente, 
par suite de la coalescence, chez les Chilognathes, des deux diplosegments VII 
et VIII qui restent autonomes chez les Colobognathes (voir tableau p. 79). Cer¬ 
tains appendices de ces diplosegments fusionnés peuvent être reconnus sous 
forme de vestiges qui, chez Caliipus, sont de grande surface. Les appendices 
copulateurs des Colobognathes correspondent donc à ceux des autres Chilognathes. 


Source . MNHN, Paris 


Résumé et conclusions de la troisième partie 


Les gonopodes sont des appendices ambulatoires modifiés. On y reconnaît 
toujours des poches trachéennes, des hanches et des télopodites qui sont souvent 
rudimentaires ou modifiés en un flagelle plus ou moins complexe. Dans les 
organes les plus évolués, le télopodite est creusé d’une rainure séminale à la 
hase de laquelle se situe l’orifice de la glande prostatique. Les appendices les 
uioins évolués conservent une morphologie voisine de celle de la patte ambulatoire. 

La musculature permet d’interpréter des complexes, comme le « télopo¬ 
dite » des Spirostreptides et des Callipus. Chez les premiers, cette portion est 
ooxotélopodiale par suite de la soudure d’un fragment coxal avec le télopodite. 
Le fragment coxal semble provenir de la région comprenant un sac coxal. Ce sac 
a été annexé au fragment do la hanche lors de la spécialisation de l’appendice, 
l'on peut reconnaître un pont cbitineux qui raccorde l’appareil à la hanche. 
Le sac coxal contient des muscles spéciaux qui agissent sur le complexe coxo- 
télopodial, dont le fonctionnement joue un rôle dans l’éjaculation du sperme. La 
glande prostatique débouche dans la hanche, mais ses produits de sécrétion sont 
refoulés dans la rainure séminale par un stylet prostatique qui s'engage dans cette 
rainure comme le piston d’une seringue. 

Chez Callipus, la morphologie du télocoxile est identique à celle des Spi¬ 
rostreptides, mais le fragment coxal annexé par le télopodite contient l’orifice 
de la glande prostatique. 

Les Polydesmides ont une morphologie très différente; leur « télopodite » 
Possède une musculature qui rappelle celle de la patte primitive. Les rétracteur 
extenseur franchissent le territoire coxal (subcoxa-coxa) et s'attachent à la 
hase du télopodite (trochanter) (1). 

Les organes copulateurs montrent des degrés de spécialisation divers, depuis 
* a patte ambulatoire presque normale, divisée en articles ( Polysonium ), jusqu’au 
Jhembro très spécialisé et modifié à l’extrême (Spirostreptides, Callipus, Spiro- 
holides) en passant par des stades intermédiaires (Chordeumides, Craspédoso- 
hïides). Un muscle transversal spécial aux gonopodes, dérivé, très probablement, 
du faisceau tracbéo-coxal interne, n’existe que dans les appendices copulateurs 
très évolués; il manque aux autres appendices (ambulatoires, gonopodes peu 
évolués). 

Il est démontré que les différents flagelles présentés par les Iulides, Camba- 
'•des, etc., sont homologues au crochet coxal des Polydesmides, qui peut, lui-même, 

assimilé à une poche coxale modifiée. Le crochet coxal n'a aucun rapport 
avec le stylet prostatique des Spirostreptides. 

L’étude des modifications subies par la 9* paire de pattes des Spirostreptoidea. 
a h cours du développement post-embryonnaire, peut servir à la compréhension 
du processus de transformation de la patte copulatrice. La paire de pattes ambu¬ 
latoires normale régresse, au cours du développement, pour n’être représentée, 
®hez l’adulte, que par des rudiments presque invisibles. Elle acquiert, chez 
"adulte, un muscle transversal caractéristique d’organe copulateur, qui n’existe 
P a s aux stades précédents et conserve, chez certaines espèces, des fibres obliques, 
vestiges de muscles d’appendices ambulatoires. L’état de développement de la 
Musculature permet, dans une certaine mesure, de déterminer le stade de trans¬ 
formation de l’appendice de l’espèce ou du groupe d’espèces. L’image présentée 
P a r la o* paire de pattes chez l’adulte ne peut être interprétée comme un 
appendice en régression mais au contraire comme un membre nouveau dont la 
destinée est gonopodiale (présence du muscle transversal gonopodial). 

Les appendices copulateurs du VII* diptosegmenl gardent leur autonomie 
évoluent pour leur propre compte, de sorte que la 9* paire, dans tout le groupe 




muscles interarnculalres. seuls visibles chez la majorité des Dipiopodes, ratiacbes au télopodite. 
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des Diplopodes Chilognathes, offre une série assez compJète d’étapes de sa trans¬ 
formation, depuis l’appendice ambulatoire normal (Poiydesmides) jusqu'aux 
gonopodes les plus complexes ( Pachybolus ), alors que la 8* paire montre, soit des 
organes déjà en partie modifiés (Pulysmium, Iulides, Cnmbalides, Graspetloso- 
mides), en lieu et place d’une patte ambulatoire, soit des organes très modifiés 
(Spirostreptides). Alors que la $>• paire apporte le témoignage cFune série assez 
complète avec des stades intermédiaires, la 8* montre une série interrompue par 
une lacune importante entre la paire à peine modifiée et le gonopode très spé¬ 
cialisé. En outre, les deux paires, considérées ensembles, constituent des séries 
qui se complètent. La 9° paire d’appendices copulateurs présente des modifications 
quasi continues de la patte ambulatoire aux rudiments gonopodiaux, puis des 
rudiments jusqu aux gonopodes, tandis que la 8* fournit une première série à 
partir de pattes déjà modifiées et en offre différents aspects (Cambalides, Iulides 
jusqu à Chordeumides, Craspedosomîdes), et une seconde série comprenant des 
gonopodes très spécialisés avec rainure séminale au télopodite (Poiydesmides, 
Spirostreptides, Callipus). 

La 9* paire de pattes semble « en retard » sur la première. 

Dans le même diplosegment, les deux paires d’appendices sont rarement au 
même stade de différenciation en même temps et l’on peut dire qu’en établissant 
une série de développement à l’aide de la 9* paire de pattes, par exemple, le sens 
en est complètement Inversé si l’on envisage la 8* paire. A un appendice hau¬ 
tement spécialisé, correspond toujours un second appendice peu individualisé. 
C’est tantét le 8*, tantôt le 9*. 

La présence de la P. 9, sous forme de rudimenls gonopodiaux, chez les Spiro- 
streptoidea et certains Cambaloldea, peut être l’Indication qu’un phénomène 
inhibiteur a arrêté ie développement des futurs gonopodes à un stade d’ébauches. 
Un ralentissement de ce développement s’opère pendant la période post-embryon¬ 
naire (régression de la P. 9 ambulatoire, en même temps que la croissance des 
gonopodes) (P. 8). On peut envisager que des actions différentes régissent, 
séparément, les deux phénomènes, à moins qu’un seul et même facteur agisse, 
sélectivement, ou à des degrés différents, sur les deux paires d’appendices 

La même hypothèse peut être étendue à. l’ensernhle des Diplopodes Chilo¬ 
gnathes dont les gonopodes ont des degrés de spécialisation très divers, témoi¬ 
gnages de leur induction à un stade de différenciation propre à chaque groupe 
et à chaque appendice. 

Les causes d’un tel phénomène peuvent être recherchées dans l’action hormo¬ 
nale d’une glande encore inconnue, d’un type androgène, comme en témoignP 
l’étude de la périodomorphose. Les $ adultes perdent, en effet, leurs caractères 
sexuels secondaires pendant que les gonopodes reprennent l’état d’ébauches de 
stades larvaires de plus en plus jeunes, en devenant « intercalaires » à l’occasion 
d’une ou plusieurs mues (il existe parfois deux ou trois stades intercalaires 
successifs). 

Jusqu à présent on n’a jamais cherché à utiliser les gonopodes pour l’étude de 
Ja segmentation du tronc. Il a bien été constaté que huit paires de pattes ambu- 
lato ires sont présentes, entre les gonopodes et la capsule céphalique, chez les 
Colobognathes, contre sept paires seulement chez les autres Chilognathes. Deux 
hypothèses ont été émises pour expliquer cette différence : 

V la P air0 de pattes supplémentaire des Colobognathes est rattachée au 
rv* diplosegment, qui porte alors deux paires d’appendices au lieu d’une seule, 
les gonopodes (P. 5, P. W) restant dans le VII* anneau; 

2* la paire de pattes supplémentaire est la 8» appartenant au VII* anneau, 
tandis que les gonopodes sont les appendices postérieurs du VII* anneau (P. 9) et 
antérieur an VIII* (P. /O). 

L’élude de la niusenlaturo mnnlre que chez les Colohognatlics, les gonopodes 
ont une situation différente de celle de tous les antres Chilognathes. Toutefois 
l’examen de la musculature du Vil* diplosegment de Callipus suggère la possibilité 
d’ime fusion de deux diplosegments dans ce genre. Le VII* anneau de Callipus peut 
représenter, en réalité, les VII* et VIII* diplosegments fusionnés des Colobognathes 
Les quatre paires d’appendices des deux diplosegments subsisteraient donc encor? 
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chez Callipus. Toutefois, il est possible que la sclériflcation antérieure, sur laquelle 
aucun muscle caractéristique ne s’attache, ne soit pas un vestige de la 8» paire de 
Pattes car on peut envisager que cette dernière est totalement absente. 

Les autres Chilognathes ne semblent pas être complètement dépourvus des 
vestige s appendiculaires prégonopodiaux de Callipus. Certaines attaches muscu¬ 
laires et sclériflcations du sac gonopodial pourraient représenter des traces d’an¬ 
ciennes poches trachéennes. Ce fait permettrait de ne plus distinguer de façon 
Particulière, les Colobognathes des autres Chilognathes. 


Source. MNHN, Paris 
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QUATRIÈME PARTIE 

LA SEGMENTATION DU TRONC 
CHEZ 

LES CHILOPODES 


INTRODUCTION 


La classe des Chilopodes est divisée en quatre grands groupes : Geophilo- 
Worpha, Scolopendromorpha, Lithobîomorpha, Scutigeromorpha, dont les caracté¬ 
ristiques systématiques ne nous intéressent pas ici. Rappelons seulement que Ses 
Géophilomorphes possèdent ua grand nombre de segments pédifères (80 par 
exemple), variable suivant les espèces et môme suivant les individus d'une môme 
espèce. Les Scoiopendromorphes sont munis de 21 à 23 paires de pattes, tandis que 
!es Lithohiomorphes et les Scutigéromorphes n’en ont que 15 paires, ces derniers 
munis de 14 plaques tergales seulement. 

La segmentation du corps est très régulière ventralement, mais il n’en est pas 
toujours de même dorsalement. Alors que les Géophilomorphes montrent des 
torgites de surface identique, chez les Lithobiomorphes et les Soutigéromorphes 
des grands tergites alternent avec des tergites courts. Chez les Scoiopendromorphes, 
existe également des différences entre les tergites, mais elles sont moins frap¬ 
pantes. C’est chez les Lithobiomorphes que le phénomène est le plus remarquahie 
(flg. 186), les grands tergites et les petits étant nettement distincts, tandis que 
chez les Scutigéromorphes, chaque petit tergite est entièrement dissimulé sous le 
bord postérieur du grand tergite précédent. L’alternance des tergites des Chilo¬ 
podes n’est pourtant pas régulière sur toute la longueur du corps : chez les Litho¬ 
biomorphes on constate la présence de deux grands tergites successifs, les 7* et 
8 * (1); il en est de môme, mais plus discrètement, chez les Scoiopendromorphes. 

Un autre caractère variable est la répartition des stigmates ou des stomas 
(Scutigères) le long du corps. Chez les Géophilomorphes il y a une paire de 
stigmates pour chaque segment pédifère tandis que dans les autres groupes, il 
existe une seule paire pour deux segments successifs. Elle est située dans le 
segment couvert par un grand tergite. Le répartition de ces stigmates n’est 
bailleurs pas régulière; on observe des interruptions, des modifications du rythme 
suivant les groupes envisagés. . 

Voici, à titre d’exemples, quelques formules connues; les chiffres indiquent 
l’ordre du segment pédifère, tergite forcipulaire exclu. 


Géophilomorphes. 

Une paire de stigmates par segment pédifère à partir du deuxième segment. 
Scoiopendromorphes. 

3, 5, (7), 8, 10, 12, 14, 16, 18, 20, (22). Les chiffres entre parenthèses indiquent 
qu’une paire de stigmates est présente chez quelques groupes,_ aux segments 
correspondants : Scolopocryptops, Ethmostigmus, Alloporus, Rhysida, etc. Scolo- 
pendropsis possédant 23 paires de pattes, la dernière paire de stigmates se place 
au 22* segment pédifère. Chez Plutonium, genre rare, on rencontre, comme chez 
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deuxiônK! hil0rn01phGS ' Un ° pairB sti & mates à tous les segments, à partir du 
Lithobiomorphes. 

(1), 3, 5, 8, 10, 12, 11 Chez Lamyctes (Henicopinae) il existe une paire de 
stigmates sur le premier segment pédifère, 

Scutigéromorphes. 

Les stomas, impairs, sont placés, non latéralement, mais sur tous les grands 
tergites, c est-à-dire de deux en deux segments. 

C’est dans le but d’interpréter ces anomalies tergales et stigniatiques et tenter 
de faire un rapprochement entre la zone perturbée des 7* et 8* segments des 
Unlopodes et la limite thoracique des Diplopodes que nous avons entrepris 
1 étude de la musculature des Chilopodes, 

Lorsque nous avons commencé ces recherches, les travaux traitant de l’ana¬ 
tomie des Chilopodes étaient rares. K.W. Veuhoeff avait eu l’occasion, au cours 
de ses études, de montrer quelques aspects de la musculature de divers 
Chilopodes et depuis 1926, E. Bekker s’était intéressé aux Géophilomorphes et 
îopentlromorphes. Les Lithobiomorphes avaient été également en partie 
étudiés. Plus récemment, deux auteurs G. Killinq (i960) et IL Füller (1963) se 
sont occupés plus particulièrement de Lil/toMtis, de quelques Géophilomorphes et 
d une espèce de Scutigéromorplie. A. G. Applkgarth (1952), a étudié, plus spécia¬ 
lement, la région céphalique d’un Litliobiomorphe, Pseudolithobius megaloporus. 

Néanmoins, malgré ces documents, nous ne connaissons qu’une tentative 
d explication des anomalies mentionnées, celle de Pu. Havoux (1959, 1962) réalisée à 
l’aide des figures et des textes publiés antérieurement. Mais certains des travaux 
cités sont d’exploitation difficile, par suite de la complexité de la musculature, et 
parce que les points d’insertion sont souvent imprécis et les limites segmentaires 
apparentes mal définies, Nous avons donc préféré reprendre l’étude complète 
de la musculature chez les groupes présentant des anomalies intéressantes, c'esl-à- 
dire les Scolopendromorphes, Lithobiomorphes et Scutigéromorphes. Nous venions 
de terminer nos recherches et de publier nos résultats dans une note préliminaire 
lorsque 11. Füller fit paraître* en 1063, son intéressant travail anatomique sur 
les Géophilomorphes, Scolopendromorphes et Scutigéromorphes. Nos résultats 
confirment, dans l’ensemble, ceux de -Füller, mais certains muscles, comme les 
longitudinaux dorsaux obliques, ont échappé à l’auteur. Ces muscles jouant un rôle 
très important dans l’inlerprétation de la segmentation des Chilopodes, nos 
conclusions sont donc différentes de celles de H. Füller. 

Il est maintenant sans intérêt de donner in extenso les résultats de nos 
observations sur la musculature des Chilopodes. Nous reprendrons, toutefois, entiè¬ 
rement le système musculaire longitudinal dorsal, car les figures publiées jusqu’ici 
sont, pour la plupart, inutilisables pour le but que nous nous sommes proposés) 
d’autre part, les homologations admises ne sont pas en rapport avec les problèmes 
morphologiques à résoudre. 

Pour bien interpréter les faits, il faut traduire ceux-ci en figures claires; 
nous avons donc préféré substituer à une représentation exacte des muscles en 
place, des schémas 0(1 les différents faisceaux sont indiqués par des trames 
spéciales et avec des points d’insertion ne donnant lieu à aucune équivoque. 
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MUSCULATURE LONGITUDINALE DORSALE 


Si la musculature longitudinale dorsale est maintenant connue pour l’ensemble 
des segments du tronc, elle n’a fait l’objet d'aucune étude particulière pour la 
région comprise entre les ?’ et 9' segments, mises à part des indications incom¬ 
plètes données par K. Bekker et G. ItinuNG. 

En premier lieu, on distinguera deux couches musculaires : une profonde et 
u ne superficielle. Chacune de ces couches sera représentée séparément et les divers 
types de Chilopodes seront confrontés dans une même planche, les muscles homo¬ 
logues étant indiqués par des trames identiques. 

La musculature longiludinale dorsale des Chilopodes Scolopendroinorplies et 
Eitbobiomorphes est très régulière le long du corps, sauf au niveau des 7* et 
8* segments, où l’on constate un changement qui se traduit par une sorte de 
•‘accourcissement de certains muscles qui, de plurisegmentaires, deviennent 
segmentaires et, par la présence ou l’absence, apparemment aberrante, d’autres 
faisceaux musculaires. C'est ce’qui a fait dire, à quelques auteurs, que la muscu¬ 
lature longitudinale dorsale ne pouvait servir è l’interprétation morphologique de 
la région dorsale par suite de son hétéronomie (1). 


A. — SCOLOPENDROMORPHES 

Couche profonde (fig. 183). 

Les muscles sont disposés en deux nappes. La première nappe, la plus super¬ 
ficielle, est constituée par deux faisceaux (lin 1 ) superposés traversant un segment 
sans s'y arrêter. Ce segment est toujours couvert par un petit tergite (microtergal). 
Les extrémités antérieures des deux faisceaux divergent. Le muscle externe réunit 
deux apodèmes tendineux, situés dans la portion antérieure des grands tergites, 
tandis que le muscle interne, tout en débutant sur un même apodème tendineux, 
suit le trajet du premier mais aboutit à la partie médiane de la plaque tergale, 
et non à l’apodème. Sous ces muscles se trouve une seconde nappe (l.s. p) en bandes 
musculaires métamériques, reliant deux apodèmes tendineux. Lun de ces apodèmes, 
celui qui appartient au segment sans stigmates, est dissimulé sous les faisceaux 
>nter.segmentaires qui ne s’y attachent pas. De deux en deux tergites se trouvent 
des faisceaux musculaires en éventail (U.e)> partant toujours de Vapodème texidi- 
aeux d'un tergite correspondant à un segment sans stigmates, et aboutissant au 
tfl rgite du segment stigmatifère. 

Dans la région comprenant les 7*. 8* et 9* tergites on constate une rupture 
dans In répétition des faisceaux musculaires : les deux premiers faisceaux de la 
couche profonde (l.ini) réunissent les tergites 7 et 8 entre eux. Ils ne traversent 
Pas de segment comme dans les autres cas, ils ne sont pas intersegmenlaires. De 
Plus, le muscle en éventail (l.s.e) est présent entre les 7* et 8* tergites alors que 
I e 7* ne couvre pas de segment stigmatifère. .... 

Les apodèmes tendineux de la seconde nappe (muscles métamériques) montrent, 
e u outre, des directions inverses suivant que l’on considère les tergites couvrant 
des segments stigmatifôres on ceux des segments sans stigmates. Chez les premiers, 
Us sont orientés obliquement vers l’avant, de l’extérieur vers l’intérieur, tandis 
que chez les seconds (2) leur direction est inverse. 


(U pu nAvoux reconnaît la valeur de la musculature dorsale chez les Svmpbyles mais estime 
ju elle est insuHlsanie k elle seule, pour l'établissement dos limites tergales chez les formes 
« v «luée*. 

(3) Ce soni les apodèmes intermédiaires de la couche œétamérlque profonde. 


Source . MNHN, Paris 
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Or, dans la région « anormale ■>, on rencontre des apodèmes du premier type 
sur les tergites 7 et 8. 

b) Couche superficielle (flg. 184). 

La couche superficielle est constituée par des muscles moins puissants et 
moins longs. Ils sont tous métamériques. On peut reconnaître deux muscles paral¬ 
lèles submédians, qui se retrouvent très régulièrement en avant (/.a.m) et en 
arrière (l.p.m) des tergites des segments sans stigmates. Ils sont doublés de nappes 
obliques (l-s.s) partant du bord latéro-anléricur de chaque tergite et s’étalant vers 
le milieu du tergite précédent. 

Aux muscles en éventail (l.s.e) de la couche profonde correspond une paire de 
faisceaux latéraux obliques (o.a.s.m) issue des angles des tergites couvrant les 
segments sans stigmates et aboutissant au tergite précédent {segment stlgmatifère). 
Les points d’insertion se situent dans une zone tergale postérieure, formant un repli 
interne délimité par un pointillé sur les schémas, où elle est supposée étalée. 

Au niveau de la zone perturbée, on constate la présence de faisceaux latéraux 
obliques ( o.a.s.m ) détachés de l’avant de chaque tergite 8 et 9, et correspondant 
aux faisceaux en éventail de la couche profonde. 


B. — LITHOBIOMORPHES 


a) Coucha profonde (fig. 183). 

Contrairement à Scolopendra, la couche profonde lie présente pas de muscles 
métamériques. On retrouve les deux faisceaux intersegmentaires (l.in / ) mais ici 
il n’existe aucune apophyse tendineuse et les muscles s’enehevétrenl. A la place 
des muscles segmentaires (l.s.p) de la Scolopendre, on constate l’existence de fais¬ 
ceaux inlersegmeiilaires (i.in*) constitués par plusieurs éléments de longueur 
croissante. Les muscles parlent du bord antérieur des grands tergitea couvrant tes 
segments stigmatifëres, et aboutissent au milieu du grand tergite précédent, eh 
traversant le segment sans stigmates couvert par un petit tergite. Avec des 
points d’attache légèrement différents, ce sont des intersegmenlaires comme les 
précédents. 

Comme chez Scolopendra, on remarque une « anomalie » dans la répétition 
des combinaisons musculaires au niveau dns tergites 7 et 8. Chez lea Litho- 
biomorphes ces tergites sont de grande surface, sans intercalation d’un petit; l’un 
d’entre eux (7*) ne couvre pas de segment stlgmatifère. A ce niveau, les muscles 
deviennent apparemment métamériques. 

b) Couche superficielle (Bg. 184). 

La couche superficielle, un petit tergite quelconque étant pris comme réfé¬ 
rence, peut être divisée en faisceaux antérieurs médians (f.a.wO, partant du bord de 
chaque petit tergite et aboutissant au grand tergite précédent, et en faisceau* 
postérieurs (Lp.m) constitués essentiellement par deux bandes subparallèles débu¬ 
tant dans la portion antérieure du petit tergite et aboutissant au bord antérieur du 
grand tergite situé en arrière. Deux fibres très ténues ( f.m ) doublant les faisceau* 
postérieurs traversent, sans s’y arrêter, le segment couvert par un petit terg» te 
et s’insèrent au même niveau que les faisceaux antérieurs. Ces fibres semblent, 
parfois, être issues du point d’attache des faisceaux postérieurs sur le petit 
tergite. 

A chaque hord antérieur des petits et des grands tergiles s'attachent, en 
outre, deux muscles latéraux (l.s.s et t.s.s’) constitués par deux larges faisceau* 
remontant presque jusqu'au bord antérieur du tergite précédent (l). 

Des angles latéraux du bord antérieur des petits tergites, partent deux muscles 
laléro-obliqnes (o.a.s.m) aboutissant à une zone postérieure du grand tergite 
précédent. 


(1) cens des peins lergtie* <(.*.*.) sorti irès longs, ceux des grand* lergites <(.**.’> plus couri». 


Source. MNHN, Paris 



SEGMENTATION DES CH1LOPODES ET DE8 CHILOGNATHES 145 

béeq COn î mC i CheZ Scolo P endra > les couches musculaires superficielles sont pertur- 
I a( . iï? es 7 * et 8 ' tergites. On ne retrouve pas, notamment, les muscles 
fl r,'• iq . Ues (°- a - s - W1 )- Deux bandes musculaires subparallèles sont présentes 
u.p.m) ainsi que les deux muscles latéraux ( t.s.s '). 


C. — SCUTIGÉROIVtORPHES 

et n \ usculature dorsale des Scutigéromorphes est de beaucoup la plus simple 
s répète sans interruption ni changement d’aucune sorte. 

“) Couche profonde (flg. 183). 

/>. couche profonde est constituée essentiellement par des bandes musculaires 
rêl'A traversant, sans s’y arrêter, les segments couverts par un petit tergite et 
lées entre elles par un apodème tendineux situé au niveau du tiers antérieur 
s grands tergites, en arrière d’une ligne délimitant ce que l’on a appelé préter- 
boH S ° US Ces muscles se P lace un second faisceau (t.in*) partant, cette fois, du 
_. rt * antérieur d’un grand tergite et s’insérant sur le grand tergite précédent, au 
•veau de l’apophyse tendineuse. 

b) Couche superficielle (lig. 184). 

. ^es muscles de la couche superficielle prennent naissance près du bord anté¬ 
rieur des petits tergites. Comme chez Lithobius, on peut reconnaître deux 
•sceaux postérieurs parallèles (i.p.m) aboutissant dans le tiers antérieur du 
sjjand tergite suivant, et deux paires de muscles antérieurs : deux latéraux obliques 
i • a - 5 -w)i deux médians divergents (l.a.m). One paire de fibres médianes semblable 
a celle de Lithobius (f.m) est souvent présente. 


Source. MNHN, Paris 


Chapitre II 


INTERPRÉTATION DES FAITS 


Qu’il nous soit permis d'ouvrir une parenthèse avant de discuter des fails- 

Les résultats de nos recherches sur les particularités morphologiques de 
cerlalns Chilopodes et nos conclusions les plus importantes ont été publiés dans 
une note de l’Académie des Sciences, en 19G3, sous forme d'un résumé comprenant 
une courte description de la musculature en insistant, pour la démonstration, sur 
la présence de muscles inronmis caractérisant les plaques Lergales dos segments 
microtergaux (o.a.s.7fi, Is.e). Nous avons voulu, en outre, étayer l'hypothèse 
avancée par des données originales morphologiques et post-embryologiques. 

Nous espérions faire ainsi connaître, non seulement la ligne générale de nos 
recherches morphologiques, mais aussi les progrès de ces dernières. Il nous avait 
semhlé qu’un amitomisle, spécialiste de la morphologie des .Myriapodes, averti 
de nos intentions, aurait trouvé facilement, par dissection, les muscles typiques 
décrits succinctement, mais clairement, et parfaitement définis. Il s'agil des fais¬ 
ceaux Is.e et o.a.s.m. Or il n'en est rien puisque, dans un travail paru au 
moment de mettre sous presse, R. M. Manton affecte d’ignorer ces données et les 
importanls problèmes morphologiques soulevés dans la note préliminaire, celle-ci 
lui paraissant ni explicite ni démonstrative. L’auleur repousse l’hypothèse, sans la 
discuter, ignorant les documents, en particulier les preuves morphologiques et 
post-emhrvologiques, renvoyant purement et simplement le lecteur à ses longues 
descriptions anatomiques, 

Les documenls ne faisant, en somme, que confirmer les nétres et ceux de nos 
prédécesseurs, ne présentent nulle part, comme on pourrait s’y attendre, de 
discussion de notre interprétation, ni d’hypothèse contradictoire, sinon une tenta¬ 
tive d'explication par le jeu du nombre des insertions musculaires, du rôle fonc¬ 
tionnel des muscles et du changement pur et simple des séquences de l’ordonnance 
des tergites court-long en long-court. 

Il semble que Manton soulève à nouveau le problème et l'élude aussitôt, 
ignorant son aspect morphologique primordial. Il est insuffisant d'expliqu er 
1’ « anomalie >» par la fonction surtout lorsqu’on écrit page 301, au sujet de l’un 
des muscles caractéristiques (is.e = tlom) (1) que « lhe alteration appear to 
bave little functional importance » et de concevoir que celle « anomalie » 
les particularités de la musculature des segmenta 7 et 8 sont « cleurly due to 
lhe présence of twn enuseculive L-tergife » ce qui ressort clairement de noir® 
texte de 1903. On revient ainsi îi l’origine de la question qui reste posée sans avoi f 
reçu de réponse. 

Il est hors de propus de faire ici l’analyse critique de la publication de notre 
collègue, d’autant plus que les divergences de vue s’affirment au cours des discus¬ 
sions qui vont suivre. 

De ce qui précède, il est possihle de tirer unn première conclusion ; il existe, 
au niveau du 7* segment, et en arrière de celui-ci, entre les 7* et 8', une zone 
anormale ou perturber. La perturbation se traduit par une irrégularité dan s 
la musculature, par la disparition ou la persistance d’une paire de stigmate* 
au 7* segment, et par la succession de deux grands tergites, comme si un méta- 
mère, correspondant à un microtergal, avait disparu totalement ou en partie av« c 
ses appendices (2). 

Certaines de ccs anomalies, stigmates et dimensions inégales des tergites, « nt 
attiré l'attention de quelques auteurs. 


(1) Ce qui Indiquerai] qu'au moins relullft a <H6 reconnu bien que chez Lilhobltit le 

dom de rameur ne corresponde prie & noire lioinolomilloi], Mavton ne semble jus eoneevolr d'home 
Inhalions morphologiques car le muscle en évenloil lis dum de scoloycndra n’cxlsie pas cn 
UthObUil. 

(2) Chez les Chilopodes 11 y a lin nonibre égal de le relies el de paires de pilles, exception la' 1 2 ® 
des sciiUgeroinorplies possédant H lerglies pour 15 paires de pâlies, 


Source : MNHN, Paris 
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iv ]*• Bboeemann, dans ses « Eléments d’une Faune des Chilopodes de 
<s " ** 930 * soutient l’hypothèse que les sept grands tergites pédifères de 
adm F# * “ peuver,( eire homologués aux huit grands tergites de Lithobius en 
ttuineuant que le 4* tergite de Scutigera {?') est équivalent des tergites 7 et 8 

» . m; ,es Petits tergites de ce dernier étant représentés par les assises 

•ntertergilaies de Scutigera ». 

ni» I f 0Ur G> RiIvLIKG te 7' tergite des Scullgéromorphes, qui est un peu 

P us long que les autres grands tergites, est également le résultat de la fusion des 
ot 8* tergites en une très longue plaque. 

dan E i n réa ^ ité * sil esl vrai que le V tergite est plus long que les autres, rien 
g, ns * a musculature longitudinale dorsale n’indique qu’il y ait fusion avec le 
> mais la musculature appendiculaire démontre que ceci n’est qu’apparent, car 
grand tergite 7 est le résultat de la fusion d’au moins deux plaques tergales (1). 

Nous admettons, avec H. W, Brodemann, que les petits tergites de Lithobius 
rrespondent aux « assises intertergitales » de Scutigera et pensons même que 
t,es assises sont de véritables tergites. 

En second lieu il existe, entre les Scutigéromorphes et les Lilhobiomorphes 
u ne étroite parenté musculaire qui permet d’établir les homologies. 

Les muscles plurisegmentaires de la couche profonde sont homologues, de 
"«jttie que les muscles segmentaires de la couche superficielle des petits tergites; 
ï, 3 n’existe pas chez Scutigera do muscle longitudinal latéral segmentaire 
comme chez Lithobius, 

. ■ Cilez Sc( >lopendra par contre, il est plus difficile de reconnaître des homo- 
°gies, en dehors de celles des muscles intersegmentaires, qui sont semblables à 
e «x des autres groupes. On constate par exemple, qu’il existe, dans la couche 
Profonde de Scolopeiulra, des muscles segmentaires {l.s.p) que l’on ne retrouve 
? Ue chez les Oéophilomorphes. On observe même, à ce sujet, une homologie 
appante en comparant les figures de E. Bekker et K. W. VenHOEFF avec les 
nôtres. 

• p °ur comprendre la disposition des muscles, chez la Scolopendre, il faut 
d^c Ie . (luun tergite sur deux, le plus petit, est homologue à un petit tergite 
s Scutigéromorphes et des Lilhobiomorphes, Ce tergite est naturellement celui 
nr 1 . C0Uvre I e segment traversé par les faisceaux intersegmenlaires, de la couche 
P monde, sans s’y arrêter. Ce segment est, précisément, dépourvu de stigmates, 
j 63 Muscles latéraux obliques (o.a.s.m) de la couche superficielle sont les homo- 
gues des mêmes faisceaux des Scutigéromorphes el Lilhobiomorphes. Les baDdes 
“sculairos antérieures ( l.a.m ) de ces mêmes groupes sont identiques à celles 
/, 8 scolopendres. On peut également considérer que les grandes nappes latérales 
j •*•*) de la couche superficielle, partant des angles des tergites, sont les liomo- 
gues des mêmes faisceaux chez les Lilhobiomorphes. 

co de I a musculature longitudinale dorsale des Chilopodes conduit à la 

méhf - ° n que les lei 'g‘ tes sonl r,5unis deux à deux par les muscles interseg- 
ter 'f' res ^'* n ^ couc hc profonde; ils constituent des diplotergites. Ces diplo- 
c ^ Ites ne sont pas quelconques, mais formés, dans tous les groupes, par un bloc 
“Prenant un grand et un pelil tergites. 

Il est intéressant de conslater que la Scolopendre conserve une trace de la 
«sculature métamérique originelle (Is.p) dans ses couches profondes. Elle serait 
primitive, sous ce rapport, que les Lilhobiomorphes et ceux-ci paraissent 
p * ns évolués, à ce point de vue, que la Scutigère. Le développement post¬ 
as f° nnaire ’ par épimorphose des uns et par anamorphose des autres confirme 


LA ZONE PERTURBÉE DES 7* el 8' SEC.A1ENTS 
DES SCOLOPENDROMORPHES ET DES LITHOBIOMORPHES 

q, rfn point à mettre en relief est la nalure spéciale de la musculature longitu- 
’le dorsale des 7* el 8* segments. En effet, à l’exception du cas des Scuti- 


l 'il lien In] (ire longitudinale dors.ilr. 4 elle seulr, 
,:rl ® Plu» complue d« Scutigera. (Voir page 154.) 


lnsuffis.inie pour comprendre la 


Source. MNHN, Paris 
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géromorphes, elle semble montrer que le tergile 7 correspond à un seul m(Ma¬ 
nière indépendant alors que le reste du corps présenle des métamères associés 
par deux au moins dorsalement. Des comparaisons minutieuses prouvent qu’il en 
est autrement. 

Chez les Scolopendromorphes, Lithobiomorplies et Seuligéromorphes on trouve 
des muscles qui ont une imporlance considérable. Il s’agit des faisceaux obliques 
{ o.a.s.m ) de la couche snperllcielle. Chez la Scolopendre, il faut y ajouter les 
faisceaux en éventail (l.s.e) de la couche profonde, qui n’existent pas ailleurs. 

Chez hithobius et les Scutigères, en dehors de la région considérée, les muscles 
obliques (o.a.sm) de la couche superficielle, sont toujours présents en avant des 
petits tergites, jamais sur les grands. Ce sont des muscles caractéristiques (U- 
petits tergites, et, chez les Scolopendres, ils sont complétés par les muscles en 
éventail (l^.e) de la coucha profonde. En effet, ces deux faisceaux réunissent 
toujours un petit tergite au grand tergite précédent. 

Cette remarque fondamentale permet d’interpréter les anomalies observées 
au moins chez les Scolopendromorphes et les Lithobiomorphes, car chez les Sruli- 
gérumorphe.s le cas est beaucoup plus complexe (voir page 154). 

1. — Cas de SCOLOPEXDllA (flg. 185.). 

Chez Scolopendra ces muscles sont présents en avant du tergite 8, comme 
si celui-ci était un petit tergite et la présence du muscle en éventail (I.s.c) semble 
le confirmer. Mais comme la plaque tergale 8, couvrant un segment stiinatifère, 
ne peut être assimilée qu’à un grand tergite (1), on est conduit à admettre que 
le tergite 8 est un grand tergite possédant des faisceaux musculaires supplé¬ 
mentaires particuliers à un petit tergite. 

Le tergite 7, auquel ne correspond aucun stigma! e, porte, au bord posté¬ 
rieur, les points d’insertion des deux faisceaux musculaires obliques ( o.a.sm ) de 
la couche superficielle, Il s’agit donc également d’un grand tergite, puisque ces 
muscles obliques (o.a.s.m) aboutissent toujours à un grand tergite. Les muscles 
en éventail confirment cette façon de voir mais ici la plaque ne couvre pas de 
segment stigmatifère d’oû une nouvelle difficulté. On retrouverait donc, comme 
chez Lithobius, le même phénomène des deux grands tergites (macrotergaux) *e 
succédant (3) dont l’un, le 7*, couvre un segment sans stigmates et l’autre, le S*> 
un segment stigmatifère (2). 

La question n’est pas aussi simple qu’elle le paraît, car si l’hypothèse de 1» 
présence de deux grands tergites successifs peut être soutenue pour Lilkobius 
chez lequel les muscles obliques (o.a.s.m) font défaut en avant du 8* tergite. 
elle ne convient pas pour Scolopendra qui possède ces muscles caractéristiques de 
petits tergites. D’autre part, nous avons vu que les stigmates sont toujours « M 
niveau des grands tergites eL se placent de doux en deux segments. Or c’est 
précisément au niveau de la zone particulière du 7* tergite que le rythme est 
brisé puisque ce segment est dépourvu de stigmates alors que le suivant £*'1 
en possède. 

Comment concilier ces contradictions ? 

Admettons que le segment 7 (macrotergal) soit incomplet eL ait perdu 
région stigmatifère; que d'autre part le segment à petit tergite, qui devrait exister 
entre les deux macrotargltcs 7 et 8, soit fusionné, en totalité ou en partie, au 
segment 8 (3). Nous rétablissons ainsi la régularité dans l’assemblage des musc' eS 
et la position des stigmates. 

Par suile de retLe fusion, on peut supposer que le point d’insertion postérieur 
du muscle oblique en éventail (l.$.e) de la couche profonde, se trouvant LolalemW" 
placé sur un tergite correspondant à un segment sans stigmate (mirrotergal), a été 


fl) U <■»( facilement démontrable que tout granit leryitr couvre un segment sUgmatt/Cre. 

(S) Il fiut signaler que si chez Scutnpmdra les pranrts et les pelIls lerirltcs sonl *op«roiniJ> el j) 
difficiles k disiinruer par ruiie du peu de différence de surface, les teignes 7 ci 8 sont r* 11 
lement reconnaissables par leurs dimensions subêg-ales. 

(SI Voir B dans ce m#u>p chapitre. I.a musrulalnre pnralenrostrrnale munira que I e ' d ®l!u 
sntrmeuis snnl bien des macrolerrauv successifs et que te mClamère mlcroierjral inhibe csl depo |irT 
d'appendices. 


Source. MNHN, Pans 
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annexé par l’apodême tendineux du métamère 8, sa position étant très latérale, 
n f S ™ USC,es obliques (o.a..s.«i), de la couche superficielle, subsistent, puisque le 
peut termite auquel ils s’attachent est fusionné au terglte 8, ainsi que les bandes 
musculaires longitudinales médianes antérieures (I.a.m). C'est précisément la 
airucture réalisée au niveau de cetle zone (1). 

Dans ces conditions, les muscles intorsegmenlairea de la couche profonde, qui 
ouvraient traverser deux segments, paraissent être métamériques mais ils fran- 
nissent bien, sans s'y arrêter, le segment à petit tergite, qui est soudé au 8*. 
>n ne pourrait d'ailleurs comprendre la présence, dans plusieurs groupes, de 
muscles longitudinaux brusquement métamériques à un niveau donné, alors que 
les mêmes faisceaux, dans les segments précédents et suivants, sont pluriseg- 
m en ta ires. 

Il existe un genre de Scolopendromorphes, Ethmastigmus qui possède des 
stigmates aux deux segments successifs 7 et 8, son élude doit permettre de 
contrôler la valeur de l'interprétation précédente. 


2 - — Cas d'ETHMOSTIGMUS (fig. 185), 

| La musculaiure générale à'Ethmosligmus est identique à celle de Sculopendra, 
à l'exception de celle des tergites 7 et 8, par suite de i’absenoe des faisceaux 
°biiques (o.a.i.m) de la couche superficielle. 



SCOLOPENDRA ETHMOSTIGMUS 


LiTHOBiUS 


- Etc. iss. — Miiseiihliires lonfflltidlnalc! schématiques comparées de la «one perturbée des 
L, v *• seginems. LOS muscle* Bfisenls sont figurés en lire)#» de même que les zone* segroomaires 
n «lirraaies non apparus. Les muscle* homologues ont des trames Identiques. .La ligne de 
P >lnls.n re)5 reproscnle la llmilc théorique entre le mCtamêro mlcrolerjral 8 oi le ntéiamêre 
ni *croiersut v pêet. 


Nous supposons que le segment macrotergal 7 est complet puisque ses 
stigmates sont conservés, Il manque, par contre, une portion antérieure du 
sèment miorotergal dont la partie postérieure est toujours fusionnée au segment 
macro tergal 8. La fusion est indiquée, comme chez Scolopendru, par la présence 
du muscle on éventail (U.r) de la couche profonde, et l’absence de la section 


A <1> On ne peut d'alllel 
l f' UR " les rn ■■ventait (l.t 
‘*‘1] lerirlte placé en arriére 


lier autrement, la 
irni toujours le gra 


répéiluon, sur 
nd tcrgllr d'UO 


deui segmenis suceessir*, 
segment stigmailféri' 1 un 
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antérieure du segment microtergal, avec ses appendices, par la disparition des 
muscles obliques {o.a.s.tn). 

L interprétation est donc différente de celle qui est proposée pour Scolopendra, 
mais elle permet de formuler une hypothèse plus générale ; possibilité de fusion 
uu segment 8 avec un inétainère mierolergal antérieur vestigial et réduction en 
avant du segment 8, d'un mélamère qui peut être, soit le microtorga) vestigial 
(Ethmostigtnus ), suit le 7« (Scolopendres en général). 


Lu argumenl supplémentaire, en faveur de cette hypothèse esl apporlé par 
l'étude des apudèmes tendineux des Scolopendres. En effel, les apodùmes corres¬ 
pondants aux grands tergiles des segments sligmatifères sont obliques, vers 
1 avant et ] intérieur, tandis que ceux des petits tergites ont une orientation inverse. 
Chez Scolopendra et Ethmostigmus les diplolerga sont limités par des apodèmos 
du premier type; or les apodèmes des tergites T et 8 sont semblablement orientés 
et par conséquent caractéristiques de grands tergites. 


3. — Cas de LITHOBIUS (fig. 185). 

On peut aussi interpréler les dispositions aberrantes de Lithobius en utilisant 
la même hypothèse. 

Admettons que le tergite 7 soit un grand tergitc appartenant à un métainère 
incomplet auquel manquerait la portion correspondant aux stigmates, et que le 
segment couvert par le petit tergite fasse défaut, nous rélabhssons le rythme 
normal des stigmates et de la musculature. Les muscles obliques (o.a.s. wt) ns 
peuvent exister puisque le petit tergitc est absent. Les bandes musculaires anlû- 
rieurcs médianes (i.a.m) ainsi que le muscle longitudinal latéral (U.s) de la couche 
superficielle ont disparu. Il subsiste seulement une trace des muscles médians 
postérieurs (l.p.m) dans leurs fibres intersegmentaires et Jes muscles ( i.s.s ’). Quant 
aux faisceaux do la couche profonde, ils demeurent, en apparence seulement, 
métamériques à ce niveau. 

C'est exactement ce qu'on observe chez Lithobius qui se distinguerait ainsi 
des deux genres précédents par l'absence complète du segment intermédiaire è 
petit tergile. 

Lue preuve supplémentaire de l'inhibition réductrice est fournie par la farine 
spéciale de certains tergites des Litbobiomorphcs. Ces tergites présentent un bord 
postérieur prolongé, laléralemeul, par des expansions dentiformos (fig. I8G), Assez 
fréquemment, les petits tergites 9, il, 13 en sont munis tandis que les tergites 6 
et 7 le sont plus rarement { Bothropolys fascinlus Newp., Lithobius variegatus 
Leach, L. punclatus Mein. par exemple). Les petits lcrgites ne sont jamais rebordés 
postérieurement par un bourrelet, tandis que les grands le sont généralement; 
mais le grand tergitc 7 ne l'est pas lorsqu'il présente des formulions dciilifornics. 
l.a présence de ces dents est particulièrement inléressaute; elle représente, pour 
nous, la preuve de l'absence d'une certaine zone mélamériqiie poslérioure dont 
les dcnticulations tergalcs seraient des vestiges latéraux. La poinle de ces denlicu- 
lations montrerait, dans une certaine mesure, la longueur réelle du tergum du 
segmenl complet. I.c fait qu'un grand tergite, comme le 7*, soit affecté de h* 
même manière que les petits tergites appuie l'hypothèse selon laquelle la portion 
postérieure du métainère 7, avec ses stigmates, a été inhibée. Certaines espères 
auraient dune conservé, au 7* segment, des Iraces de l’ampulatiiui subie sous 
forme de dcnticulations, alors que les autres espèces sans denticubilions 1er- 
gales, ont un 7* tergite plus court et sensiblement de même furiiie que les autres 
de grande surface, ce qui supprime le témoignage de la transformation. Néan¬ 
moins, en l'absence de denticulalions, h; tergite 7 (fig. 180) est netLemenl tronqué, 
un peu moins long que le suivant dont le bord poslérieur est arrondi et éidiancré. 
Le bourrelet marginal s'arrête, de même, nettement an bord postérieur cing¬ 
le premier (7*), comme dans les tergites courts, tandis qu'il est récurrent chez 
le second (8'). 


Source. MNHN, Pans 
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Les éléments métamériques, y compris les appendices, ont disparu; ils se 
ouvent inhibés par un mécanisme qui nous échappe, empêchant leur apparition, 
fri p ™ cessus identique peut être envisagé pour expliquer les formules stigmaliques 
es diverses et irrégulières des Chilopodes, et les différences de taille, parfois 
considérables, des tergiles, 

Les Géophilomorphes épimorphes étant les plus primitifs de tous les Chilo- 
pones, possèdent une paire de stigmates par segment et des tergites snbégaux, Les 
^colopendromorphes, également épimorphes, présentent des tergites à surfaces 
presque égales mais on remarque une alternance de segments à grands tergites 
t de segments à tergites un peu plus petits. Chez les Litbobiomorphes, incontesta- 
ement plus évolués, les différences de surface sont très sensibles; elles sont 
PHis accusées encore chez les Sculigéromorphes, les plus évolués des Chilopodes. 


5 


6 

7 


8 


9 

s °us F |o s 1 * 8 *' - Ter?,,es 5 a ü de LHhobtn» forficatus (L.). I.c tf lerglie e.M irès petll et dissimulé 

En résumé, les anomalies observées au niveau des segments 7 et 8 peuvent 
8 interpréter en admettant l'exislence d'un métamère supplémentaire, intercalé 
entre les deux segments; ce métamère, de type microtergal, serait fusionné au 
"* segment chez Scolopcndra, représenté seulement par sa région postérieure, 
‘paiement fusionnée, chez Ethmosligmus et enfin complètement invisible chez 
Lithobivs; en outre le 7* segment, resté complet chez Ethmostigmus, aurait perdu 
sa région postérieure stigmatifère chez Scolopendra et Lithobius. Dans tous les 
crts bs appendices sont absents. 

f'n peut aussi étendre cette hypothèse aux segments dépourvus de stigmates, 
011 ndmettant qu'ils dérivent de segments macrotergaux stigmatifères. Une zone 
Postérieure du métamère aurait été inhibée, entraînant la disparition des stigmates 
l >ar suite d'un arrêt de développement agissant de façon variable suivant les 
groupes (l). il est possible de trouver des indications de cette inhibition dans 
étude de l’eupleurium des Chilopodes. En effet, cet eupleurium est composé de 



i de ceux-ci appartenant aux Lllhoblomonphes (!) (CrasterosUgmut, Crasierosllemo- 

— -- 1 .... —m un mtormCiiiiiF» «pire >5 Ciéopbllomorphes, 

r . « consiste, en dehors des 
e disharmonie des zones lerenles 
*^l<»n. 0 ^ T’' ,l '' î, • on trouve, en eiret, 15 sicrnnes et »a paire» ne panes, mais al îerg-iies. La formule 
"mimique cal 3, 5, 8 , io, 12, H, en se basant sur les appendices. 

», l' nuis a M impossible de nous procurer des exemplaires de l'unique espèce du «renre, fas- 
.rwiOM ei les collecilons du Muséum de Paris ne renfermenl qu'nn seul Individu, il rsl donc 
dir i S l|p <*' f a>rc nue élude complète de l'espèce qui ponrlant serait partlcnllèremmi Intéressante 
i*'J' alnvrenre dans l-o nombre des lerplies ei des siernlies se retrouve chez les Svmnhvles 
1 i,im tp ® sonl 1 res lner.su x, landl* que les siemiles ne le sonl pas. l'ne élude comparée de U n 

uurn appendiculaire el lonrlindliudv dorsale de rrasterosltgmvs el des 8 --- - 

"Sf'lrncmenis. 


s Symphyles serai] riche en 

d». *!' en dans l'ImptMUililillé d'flildler complèlemem cette musculature, la lransosncnce 
de ,,®ririics du spérlinru en noire possession trallê par le sulfate lrisodlque, ofTrn l'avantare 
i Iransparenre, les principaux faisceaux de la couche superficielle, (Stfffe ou perso) 
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nombreuse 8 scléri fl cal ions, parmi lesquelles se trouvent un srlérite stigmatifère et 
lül wflusieurs sctérites poslstigmatiques. Or, au niveau du segment microtergai, 
Cl 8tigmaliq,ies manqucnt totalement ou en partie, 
suivant le degré d évolution des groupes, de sorte que riiez Lllhobivs et Soutigère 
il ne subsiste plus rien. 6 


B — MUSCULATURES TERGO-COXALE ET PARATERGO-STERNALE. 
INTERPRETATION DU T MÉTAMÉRE MACROTERGAL DE SCUTIQERA 

m ^i? n r PeUt ' enC ° re , apporler ' h rilp P ui de l’interprétation précédente, des argu¬ 
ments fournis par la musculature appendiculaire dorso-vcnlrale. Pour éviter les 
ïfnuSi°a S mUtl °f' p ^’ s 'l ue H - F| ' LLER a publié, avant nous in extenso , tes 
résultats de ses recherches celle musculature sera simplement schématisée pour 
fAthobius (A), kcolopendra (B), et Scutiqera (C) (1) filg, 187 ). 

loires dlstinguevo " â ’ p(iur chac l ne appendice, quatre sorlcs de faisceaux muscu- 

(tergtéSS) X (2f (S; 1 d “ ' ,0rd d0^Sa, ^ 13 hanCt,C ’ l ° Uj0UrS segm(in,aireS 

.,*! SUr ,î e bord antérieur de la hanche et se dirigeant vers 

1 avant (procoxo-tergal) (pl, pl')\ 

c) faisceaux insérés comme le précédent, au bord antérieur de la lianctie 
mais se dirigeant vers l'arriére (lergo-coxal rotateur) (tc.r, te y) ; 

d) faisceaux partant du bord postérieur de ta hanche et se dirigeant vers 
t arrière (tergo-coxal postérieur) ( tc.p , tc.p’). 

Les faisceaux des pattes appartenant & des segments macrotergaux aboutissent 
tous à la plaque tergale carre s ;»amiante (segment 5 par exemple); ils sont tous 
segmentaires. Ceux des appendices des segments microtergaux (6 par exemple), 
sont à Cheval sur le grand tergite précédent et le grand torgile suivant ; ils sont 
intersegm eiitaires. 

Le muscle tergo-épicoxat (te), segmentaire, ost absent chez Scutigera dans 
tes segments microtergaux (llg. 187 C); en dehors de ce détail, la musculature 
appendiculaire est identique, dans l'ensemble, chez tes trois groupes examinés, 
dans les segments oü la musculature longitudinale dorsale est régulière 

Dans la zone perturbée des V et 8- segments, des modifications se 
remarquent précisément chez Lithobius et Scolopcnch-a , oü les anomalies de la 
segmentation son! particulièrement visibles. La musculature longitudinale dorsale 
nesi donc pas ta seule alhtrrie par lo phénomène de réduction niéfamérlque (3). 


nnlCrlcnr» sont prftenl* une irritas S, 5, S, 19 i 8 1(1 il »î»n ,1 «,,SÎ î£L q , Ï2,.ffl® H , m 2 7 

coJrm ’^iÂU” Wi 'Z 

lilNC^ni^miifre, aini|ii«] iw corroipoiid hiioinh' j»n!r« de neitea. o sont uiiliitniiiem w e» 0'» 
leur Hbicnfé “"t?“f,îiV‘ r "‘ 

;s5*ç 

K. W V*nno*r,t q d l>l«qno lerirai# mipiiIGmenulre («cgineni InWiIalre d« 

C h M h»n rî» "l’iJl» wift JPV'f i! îhM S rn, °V«<<ra et Uthohtn* manque CgAlamcn» 

C« métîrofire*OTrrpipôné*b£n k* un nlïcroîfltir»i. " n ‘ h, " ,IWM #0 " i r " n "* 

» i. rerîon pEutSEï AÎfwîï «lîpï." 8 ”" Wn ' ° r,r,na "* car eel n,,lP " r P“ m6rrist 

(8) La nomenclature fil «inprnnllc A ph. luvonx. 

le, Chlloportî*. d * S< '" , " , ' ra , '’ r " cnvlM » rt P»fl car It r,t mut A rail original, unique P"f' nl 
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Chez Lithobius (flg. 187A), on trouve deux muscles tc.p et tc.p* au bord posté¬ 
rieur dB la hanche au lieu d’un seul. Les points d’insertion tergaux sont différents, 
le premier faisceau ( tc.p) s'attache au tergite 7 correspondant, le second {tc.p') 
à la portion antérieure du tergile 8. Il n’y a pas de muscle tc.r au bord coxal 
antérieur. En outre le muscle procoxo-tergal (pt) est double. 

Chez Scolopendra et Ethmostigmus (flg. 187B) le faisceau du bord postérieur 
de la hanche se rend au tergite 8 au lieu de s’attacher au tergite 7 correspondant 
(il s’agit d’un tc.p’). 

Pour Lithobius, l’anomalie observée correspond h la quasi disparition ou la 
non apparition d'un territoire métamérique (8* vrai). Le premier faisceau 
musculaire de la hanche (tc.p), qui aboutit au tergite 7, est le musole normal 


5 6 7 8 



Fto. t87, __ Mujii-iilalnrea appendiculaires schématiques comparées rie LUhobl un. Scotapendra 
« Scuifÿera.’ Le» muscles homolojrues sont de même tr»me. 


de la paire do pattes 7, do même que le faisceau anlérieur de la hanche de la 
Paire de pattes 8 (pt), se rendant au tergite 8, est le muscle normal de cette 
Paire d’appendices. Les deux autres faisceaux (Ic.p’ et pt’) peuvent être considérés 
comme des reliques de la musculature correspondant au segment microtergal 
absent. En effet, les muscles tergo-coxaux des appendices de segments microter- 
gaux sont les seuls intersegmentaires apparents. Les faisceaux (tc.p’ et pt'), appa¬ 
remment surnuméraires, tous deux intersegmentaires, correspondent à des muscles 


Source. MNHN, Pans 
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ÆîefdW™ 8 „l.!îî P , end,0 l!f segmeut microtergal. Ils ne peuvent être que les 
Itlusculat 1 UI ' e d appendices inhibés avec leur mélamèrej leur per- 
sigments 7 eî a qU ’ ilS S ° nt Mms avec du matéricl appartenant aux 

nornSK î’nn h a S Hm C ? du I ? U8 , ele . le rgo-coxal rotateur (tc.r) de Lithobius, elle est 
inhibé * ° adm< ‘ l que ,e territoire postérieur du mélamère 7 a été, lui aussi, 

^ h . ez Scol °P™ i : a ' } es modi dations segmentaires de la zone des 7* et 8' 
mélamères sont differentes de celles de Lithobius (fig. 187 B). C’est pourquoi seul 

0/ neu? voT^éSr *î ^ C °, Xal P osl, ' rieur (teigo-coxal postérieur) est affecté. 
On peut voir, également, dans la présence du muscle tc.p' la persistance d’un 
miin? » dappendlc,e absenl dc segment microtergal, le muscle normal {tc.p) man- 
son noinî suUc , de Patence de la région mélamérique correspondant à 

ri?, h £? 8 . sl, 8™ ale s). 0n ne peut trouver ici de dédoublement 

lerg?”$ vïïTÏS? BtSfft*- ' "* '“ Si ° n PdrUe d “ ’ ,Ml 

La nature macrotergaie des segments 7 et 8 est, en outre, confirmée par 

LTZi m re M pîiral î r(Z0Slern , ale enf0re ‘"connue (fig. 188), qui reste unique 
(dv.s) dans les segments macroterganx et se dédouble (dv.s et dr.i) au niveau des 
S - r ‘ e ? d ° musc,es d ‘ im °nlT'ent également la réalité de 
I inhibition dun métamère microtergal an niveau des segments 7 et 8. 


CAS DE SC UT IG nn.-\ 

d^m toîtTîïïiï *. l ^ itod, . nBto d0rS f lfi de «si parfaitement régulière 

ol d î n>S . el ne monlre aucun ° perturbation au niveau des 7* 

ri T* Senï mi. n | en T 1 pas df! pour los muscles appendiculaires, 

ce 7 segment macrolerga] couvre, en réalité, deux paires de pattes (7* et 8*), 
*, ure J’ fip ' lfi7C} de ch acune de ces pattes est « complèle», contenue dans 
ïrÆIT l f n,èr<l T"J 0n , Slll,]P ce " segment ». Ce ne sont que les appendices 
précédents et suivants (G* el 9») qui montrent des faisceaux pt\ fc.n’ et te r insérés 

mktZnZS'* ehysionomiw Wqu. ff.pp.odta» * 

du - e m ern f, bif,n ’ Ailleurs, celte disposition particulière 

du , macrométamère (fig. 189) puisque les replis dos deux appendices 7 et 8 et 
memlfrM Promit sou* la plaque lergale, alors que les 

Z TiiuL Z*T T ■ m,C, l! ,,>rKa, ’ x 6 Pt 9 onl position inIftrméfMaire due 
<ui \oiume réunit do leur mélainèro. 

roW^ Uti ZlV W pafi excepl , ion >d la règl<? ^ la mu seul ali ire appendi- 

« l 7 » ‘'«Wcwonf f/i fusion de deux métnmères correspondant 

L FJ”* rroter 9 aw * dr * *colopendramorphes et des Lithnbumarphcs. 

Cette fusion masque dorsalement la réalité dn phénomène car elle n'entraine 
apparemment aucune perturbation de la musculature longitudinale dorsale. 

Mais si ce macrosegment est l’homologue des segments 7 rl 8 des Scolo- 
prndromorphes et des Lilhobiomorphes, il est, en réalité, constitué de trois méta- 
mère* dont lanncrolergniI n’est pas apparu. Le phénomène de réduction segmen¬ 
taire a précédé un second phénomène de fusion métamérique tendant à effacer 
toute trace de In perturbation primaire, fusion qui rélahlil la régularité muscu¬ 
laire longiliidinale dorsale en allendant, probablement, celle de la musculature 
appenniciilai ro. 

Tl semhle que les Srutigémmorphes, Chilopo.les les plu* évolué», soient un 
exemple du processus par lequel une réduction segmentaire peut être dissimulée 
à 1 observation Tl n est pas improbable que chez les autres Cl.ilopodes tonie trace 
sèn nlnu oi i a '^ pR>,om,,nl disparu, ce qui n’exclut pas qu’une 

Scolopendre à 2i segmenls pédifères peut avoir possédé un plus grand nombre 
rt anneaux, 23, par exemple, comme Scolnpendropsis. 

concision, l’étude des musculatures appendiculaire et paratergo-sfernale 
confirme 1 hypothèse suivant laquelle te 8* segment vrai et ses appendices nn 
partie des 7 et 8* segments apparents Sauraient pas fait leur apparition 
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par suite d’un phénomène d’inhibition. Il semble que cette réduction métamé- 
rique ait été suivie, chez les groupes les plus évolués, d’une condensation segmen¬ 
taire tendant à effacer tonte trace du phénomène. 

188 


6 7 8 9 10 




„„ PiQ. 188. — Serments apparent» 5 i 10 de Scutigera colcoptnda. Le» appendices des serment» 
Wcrotereaui lonl en ? ris<5. 


C. — INNERVATION DU TÉGUMENT DES TERGITES 

G. Riiaing (i960, p. 101, flg. 17) a donné une représentation détaillée de l’inner¬ 
vation sensorielle des tergiles 2 (court), 3 (long), 7 (halblong) et 13 (court). 

y remarque, pour les tergites longs (3 et 7), une paire de nerfs antérieurs 
Resservant la plus grande partie du tergum, et une paire postérieure, moins 
'^portante, innervant une bande assez étroite. Or, dans le tergum 7, l’aire 
desservie par cette seconde paire est plus réduite encore que dans le tergum 3, 


Source . MNHN, Paris 
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preuve qu’ü manque, en arrière, une partie du territoire mét&mérique 7. D’autre 
part, les tergites courts montrent une seule paire de nerfs sensoriels qui correspond 
à la paire antérieure des tergites longs encore que l’auteur les rattache à un Derf 
principal différent (1); ils sont donc amputés d’une grande partie de la surface 
mélamérique normale, qu’on ne retrouve pas sur le tergite suivant, puisque la 
partie antérieure de celui-ci a une innervation propre. 

On retrouve donc exactement, avec des faits anatomiques indépendants de la 
musculature, les conclusions auxquelles celle-ci avait conduit (2). 

Par contre, l’innervation sensorielle de la région coxoplcurale (Uicxino, p. 102, 
fig. 18} est semblable pour les segments sligmatifères et les segments sans stig¬ 
mates. La réduction n’atteindrait donc pas ce domaine, excepté en ee qui concerne 
les stigmates eux-mémes. On peut expliquer cette anomalie apparente en remar¬ 
quant que le système nerveux paraît moins sensible aux influences inhibitrices 
que d’autres territoires, même d’origine ectodermique. Un exemple en a été donné 
par H. Knuo (1907) chez Schisophyllum rutilans, confirmé par M. Vachon (1947) 
chez Pachybolus ligulatti-s. La chaîne nerveuse présente des paires de nerfs déve¬ 
loppés correspondant à de futurs appendices, alors que la segmentation du tronc 
se trouve arrêtée, l’animal étant sexuellement mûr, 


(t) Un examen mlnwleux de la n*ure lî, pu** 8#, montre que des nerfs sensoriels, certai¬ 
nement homolofuo» par la région lergol* dans laquelle us prennent naissant», peuvent »o 
rail «cher & des troncs nerveux dUTérenls; c’esl vraisemblablement une conséquence des pliênw 
menés de réduction inétamérlque. 

(2) Il existe cependant une difficulté : les paires de nerls sensoriels antérieurs de chaqu* 
terfurri, sont en effet rattachés 4 des nerfs du serinent précédent; rinnervstion conduirait donc 
1 une Interprétsilon dt la septweaiatlon dorsal* dlfféremo de eetle qu'impose l’élude de t» 
rouscuUlura tentalo, dedulle des points d'inserilon des eiémcms de cette musculature, et qui 


que les nerfs sensoriels d'ut» dom« 
Important* qui pénétrent dans ce d 
de eee troncs; Il est évident que 
objection avec eerUlude 


tétrumentalre, peuvent dire annexés par les troncs nerveux 
■*“• pour autant se terminer dans le ganglion d'ortïine 
permettent pas de répondre k ceit* 


» donnée» actuelles r 
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DÉVELOPPEMENT POSTEMBRYONNAIRE 


Les remaniements constatas dans la zone des 7* et 8* segments et les 
Phénomènes d'inhibition invoqués, s'exercent chez les Scolopendromorphes 
Pnnorphes, pendant le développement embryonnaire, puisque l’animal naît avec un 
nombre définitif de segments. Par contre, chez les anamorphes, comme les Litho- 
l «s, le développement s’effectue en deux temps {embryonnaire et postembryon- 
hairç); i es larves naissent incomplètes, à un stade correspondant à une phase 
P r ‘écîse du développement embryonnaire des épimorphes; elles permettent, par 
Conséquent, d’étudîer stade par stade l’apparition des segments. Il est donc possible 
retrouver les traces des perturbations. C’est dans le but de rechercher des 
Preuves supplémentaires des hypothèses avancées qu’a été étudié le développement 
Postembryonnaîre des Chiiopodes anamorphes. 

1 ‘ — LlTIl OHIOM O R PH ES 

Le développement postembryonnaire des Lithobiidae est maintenant suffisam¬ 
ment connu pour permettre d’en tirer des conclusions. Les Lithobiomorpbes étant 
. 8 «nanaorphes la larve naît avec un nombre de segments et de paires de pattes 
inférieur à celui de l’adulte. Elle acquiert, au cours des mues successives les 
s egments, les appendices, les stigmates, les ocelles, les articles antennaires, les 
Pores coxam, les épines, les soies, etc. 

Malgré quelques divergences mineures, les auteurs s'accordent pour reeon- 
oattre un stade fœtus (1), quatre stades larvaires et un stade agenitalis, l’en- 
s emb!e représentant la période anamorphe qui nous intéresse (tig. I9t). Une 
seconde période, épimorphe, suit la première, au cours de laquelle les organes 
Béni taux externes, les antennes, la chaetotaxie, etc., se complètent. 

, Le stade fœtus = larva 1 est représenté par un individu possédant 7 paires 
ae pattes normalement constituées et un certain nombre de bourgeons de futures 
P a Ues. Les auteurs ne sont pas d’accord sur le nombre des bourgeons pédifères 
^ stade fœtus. K. W. Verhobff (1905) indique une seule paire de bourgeons, ce 
confirme les observations de J. H. Fabre, R. Latzeu (1884) (chez L. grossipes 
** K.k F, Brocher (1930) trouve également une seule paire de bourgeons et fait 
parquer que le développement de la 8* paire de pattes et l’acquisition de deux 
houvelleg paires de bourgeons pourraient se réaliser, en quelques heures, sans 
intervention d’une mue et sans accroissement de taille (2). R. Latzbi, signale 
P°Ur Uthobius fœrfimtus, un fœtus avec deux paires de bourgeons, ators que 
W. Verhobff n’en trouve qu'une seule paire. 

. D’après le matériel en notre possession il semble que les divergences de vues 
auteurs reposent sur un malentendu. La première larve {fœtus ) possède bien 
bne paire de bourgeons pédifères allongés, disposés latéralement et une paire de 
Petites saillies coniques (fig. 190). Des figures publiées jusqu’à ce jour U ressort 
rçue la seconde paire de bourgeons pédifères (9* pp.) est représenté© par ces 
J°Rrta bourgeons coniques. Or, nos préparations microscopiques montrent que ces 
Vernations sont dorsales, non latéro-ventrales comme les bourgeons allongés de 
première paire (8*) et qu’elles ont leurs homologues dans les expansions laté- 
ra ' es ou les replis pleuraux des métamères précédents. 
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d’aucun stade dont les bourgeons pédifères soient disposés dorsalemenl; ils sont, 
an contraire, toujours latdro-ventraur, toujours allongés et munis d’une ébauche 
de griffe, ce qui u’esl pas le cas ici. 

Les nouveaux segments prennent naissance dans une zone de croissance située 
en avant du tel son. Ils apparaissent, généralement, par giuupe de deux et leurs 
éléments tergaux et sternaux passent par deux états (Y. Murakàmi), Le premier 
état, dit « embryonnaire », où les tergites et stemites sont incomplets, précède 
un second état caractérisé par l’apparition du lergite définitif b la mue du stade 
suivant. Les documents publiés par Murakami mettent en évidence un point 
d une imporlanee morphologique considérable. C’est l’interdépendance des petits 
et des grands tergites; mais les tergites 8, 10, 12 et 14, de grande surface pré¬ 
sentent un développement en deux temps, sur deux stades, tandis que les tergites 
9, 11, 13 et 15, de petite surface, naissent d’emblée, en quelque sorte, à la mue 
du stade suivant. Ils sont en puissance, comme les appendices, an stade précédent, 
sans être révélés, comme les tergites de grande surface (2). 

Le deuxième stade (larva II) rassemble les individus pourvus, comme le fœtus, 
de 7 segments complets avec leurs appendices, et 3 segments « embryonnaires ». 
qui présentent trois paires de bourgeons pédifères {8‘, fi’, 10*). La première paire 
de bourgeons (8*) est celle du stade précédent (fœtus) qui s’est en grande partie 
développée, mais reste encore incomplète. C’est à ce stade qu’apparaissent les 
Stigmates des segments pédifères 3 et 5. 

Le stade suivant (larva III) montre des individus à 8 paires de pattes déve¬ 
loppées et deux paires de bourgeons pédifères (9* et 10*). On observe huit tergites 
normalement constitués et un dixième tergite « embryonnaire ». A ce stade il ntl 
a pas acquisition de stigmates. 


(1) On ne peut considérer ces excroissance* comme les portions latérales denlirulslres é" 
mClstnére mlcroierjçal 9 ear elle* ne s’indlvldusllsent nue beaucoup plus tard riiez 1rs espères 
qui en possèdent. 

(2) Ceel n’est, peui-étre, vrst que pour les Llthobllnae, csr citez EnasHamatoMus fllenlcoplna** 
les deux lypea de ter** m développent en deux temps. 


Source. MNHN, Pans 
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Le stade IV (larva IV) a 10 tcrgites et un douzième « embryonnaire ». Deux 
Pan es de bourgeons pédifères sont présentes, celles des 11» et 12« paires de pattes, 
une nouvelle paire de stigmates a fait son apparition au segment 8. 

Le stade V (larva V) est à 12 tergites, 12 paires de pattes et un 14* tergite 
« embryonnaire ». Une nouvelle paire de stigmates est visible au segment 10. 
DftH 3 pa * res , (îc Purgeons pédifères sont nées ; celles des 13', 14* et 15* paires de 
pattes. Ce n'est qu'au stade suivant, agenitalis, que l’animal sera eu possession de 
toutes ces paires de pattes. 

(*® r laines espèces, comme Lithobius forficatus L., présentent un stade inter¬ 
mediaire (larva media), avec une seule paire de bourgeons pédifères (13*) à demi 
uâveloppée. Ceci rappelle les caractères du stade larva II. 

Ces diverses données sont résumées dans un tableau (fig. 191), imité de 
i Muhakami : un disque noir ou un rectangle noir (petits tergites) y indiquent 
es Agiles et les appendices développés, un disque blanc les tergites et les 
appendices « embryonnaires », un disqne blanc avec un point noir, les appendices 
’ncompiètement développés. 

(le qui précède montre que le rythme normal de croissance est l’apparition 
9 e deux paires d’appendices et de deux segments par stade. Il est, par conséquent, 
•otéressant de remarquer que le stade larva I = fœtus présente des individus qui 
•sonr incomplets à la naissance puisqu'un seul bourgeon pédifère est présent. Par 
contre au deuxième stade ( larva II) le jeune Lithobius montre les caractères 
conjugués de « fœtus » et « larva II ». En effet, à ce dernier stade, le segment 8 
11 est pas complètement développé, mais il y a eu acquisition de deux nouveaux 
Se gments « embryonnaires » et de deux bourgeons pédifères (9* et 10*). Les bour¬ 
geons pédifères du fœtus et de la larva II coexistent donc, mais la 8* paire est 
P'us développée que les deux autres. Le segment 8 n’apparaitra complet, avec ses 
appendices, qu'au stade suivant, larva III. Au cours de ce dernier stade, d’ailleurs, 
les deux segments « embryonnaires » 9 et 10, termineront leur développement, sans 
acquisition de segments nouveaux. Il y a là une perturbation du rythme d'appa- 
niion des segments et des pattes, avec un retard dans le développement du 
«egment 8, qui s'étale sur trois stades. Le stade larva V montre un phénomène 
analogue puisqne trois paires de bourgeons pédifères apparaissent ensemble, en 
même temps que trois tergites correspondant aux 13 e , 14* et 15* segments en 
Puissance. Chez la larva media de Lithobius forficatus, nous retrouvons également 
le développement particulier, en deux temps, de la première paire de bourgeons 
Pédifères (13*). 

Certains stades du développement peuvent donc être, en partie, soustraits à 
j observation par une contraction tachygénétique, de telle manière que les earac- 
tères des deux stades successifs apparaissent simultanément, ou demeurent 
ensemble à un stade donné ( larva II, larva V par exemple). 

Les mêmes anomalies du rythme d’apparition des segments se retrouvent dans 
ce lui des stigmates avec les mêmes ruptures de rythme correspondant, précisément, 
au * stades critiques qui ont été mis en relief. 

Tout d’abord le fœtus (larva I) éclôt sans stigmate alors que le stade lar- 
v aire II, i U j faisant suite, en acquiert d’emblée deux paires. A la mue donnant 
na{ ssance à larva III il n’y a pas apparition de nouvelle paire de stigmates, tandis 
Tie celle séparant larva V et agenitalis, apporte deux nouvelles paires de stigmates 
au Heu d’une seule. 

Chaque fois que deux paires de stigmates apparaissent en même temps (stade 
j? rv a II et agenitalis) nous retrouvons trois paires de bourgeons pédifères au lieu 
ue deux. Les stigmates confirment donc que deux stades différents sont bloqués en 
u ® seul, comme le démontre l’apparition des segments « embryonnaires ». 

Si au stade larva II deux stades différents sont bloqués en un seul, il est 
^tonnant que trois paires de pattes seulement, 8 e , 9* et 10* soient présentes au lieu 
d ® quatre. 

Tout se passe donc comme s’il y avait eu inhibition d'un métamère et blocage 
de deux stades en un seul, avec apparition de trois paires de pattes au lieu de 
Quatre. L'absence d’un segment au stade fœtus = larva I peut être attribuée à un 
Mécanisme Inhibiteur dont les effets se prolongeraient, après l’éclosion, en frei¬ 
nât le développement du segment 8 et des suivants 9 et 10. Le même processus 
Jouerait au stade larva V, où trois segments nouveaux 13, 14 et 15 apparaissent 


Source : MNHN, Paris 
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Fio 191. — Tableau d'apparition des segments et des appendices chez LiUiobivt. Le aeginei» 
rorclpulslre s été volontairement éliminé. U 1 s segments intcroterganx sont inutilités par un 
rectangle, les niacrotcrganx par tin dt-Hipie noir et les segments sitgniallfèrcs par nu dt.scpie noir 
tt titane. Les anneaux dits embryonnaires ainsi que les bourgeons pédlféres sont en btanc et 
les appendices * développement étalé sont Indiqués par des cercle» avec point central an.v stade* 
où leur e rnis sim ce est Incomplète. 

Fin. I9ï. — Tatilrnn d’apparition des segments et de» appendices eliex EtatUfffnalobiut, d'après 
MetuxxMi. Même rejirésentatlon que pour UthobUt*. 

Fig. 193. — Tableau d'apparition des segments et des tppendlces chez ScuHgrra. Même repré - 
sentalion qui- pour LtUiubiu* et EMëligmaCobiu». 


Source . MNHN, Pans 
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ntuJiM e; ma ,' S ici 11 ny a P eut étre P as disparition d'un segment car il est fort 
se e quaU ' ième 3e s ment 3 °il l’un des génitaux, qui extérieurement ne 

d.K„i a e par aucun a PP endicc - H n’en reste pas moins qu’un ralentissement du 
_ eioppemenl du segment 13 se produit chez des espèces comme Lithobius forfi- 
miUs au stade larva media. 

Waiw P reni 'ère perturbation dans l’acquisition des segments est précisément 
fait ♦ aU niveau des twglloa 7 et 8, tous deux de grande dimension. Ce 
inv x important, car il complète les documents anatomiques précédemment 
7 * ° ( ^üf S P our eT P li( l ucr cette anomalie. Le segment inhibé se situe entre les 
i ***! en outre, la non apparition d'une paire de stigmates au stade larva III 
^ ontre Que le phénomène inhibiteur a étendu son action au segment 7. En effet, 
ce stade on devrait trouver une paire de stigmates au segment 7, ce qui n’a pas 
d<w P 0 * 11 *" P r ^ c * s confirme l’hypothèse faisant intervenir l'inhibition d’une 
portion de métamère 7, entraînant l’absence des stigmates. L’effet de l’inhibition 
estr évé i é que plusieurs stades après le phénomène de réduction métamérique 
o situant probablement avant l’éclosion; comme les stigmates apparaissent 
progressivement au cours des stades larvaires, le segment 7, en partie inhibé, 
bible normal puisque les appendices existent; il ne montre l’altération subie 
a, f moment où la paire de stigmates devrait faire son apparition, 
est i» ■ ° autre consé quence de la perturbation étalée sur les trois premiers stades 
P 1 înve rsion de l'ordre d'apparition des tergites et, par conséquent, des segments. 

n effet, ces tergites apparaissent toujours par paires, mais d’abord dans l’ordre 
„ ‘ ^ nd - un petit. Après la perturbation, cet ordre devient un petit - un grand, 
eite inversion, qui se retrouvera chez les Scutigéromorphes, parle aussi en faveur 
Je 1 absence d’un métamère. 

es / U8qu ’k présent, nous ne possédions aucun document sur le développement des 
espèces de la sous-famille des Henicopinae dont la formule stigmalique est diffé- 
e nte de celle des Lithobiinae. Y. Mübakami (1960) apporte des données précieuse* 
r je développement d'Esastigmatobius longitarsis Verh. (fig. 192). 

. La larve d'Esastigmatobius naît avec 8 segments, 8 paires de pattes et deux 
Patres de bourgeons pédifôres (9* et 10*), c'est-à-dire au stade lama III de Litho- 
. **?• Toutefois, le degré de développement de la zone de croissance d'Esastigma- 
a„ us . na P as son équivalent chez Lithobius. Chez ce dernier, les deux segments 
n puissance (9’ et 10") sont pourvus de stemites et d’un seul grand tergite (10*). 

• I/ 2 Esastigmatobius leur développement s'étale sur trois stades : le fœtus pos- 
éde seulement une zone « embryonnaire » non segmentée, la larva I acquiert le 
,rnite du segment 9, la larva II le stemite et le tergite manquants. Ce n’est 
HU au stade larva II qu'LVasfîgrwtafoèiai a acquis ce que les larves des autres 
fines possèdent d’emblée après la mue Esastigmatobius a donc un développe¬ 
nt plus lent, donc moins contracté, que Lithobius puisque l’éclosion donne 
«îssance à une larve de huit segments pédifères correspondant au stade larva III 
e lithobius. La formation des segments « embryonnaires » 9 et 10 est également 
Puis lente que chez Lithobius puisqu’elle s’étale sur trois stades au lieu de deux. 
°Utefois, le retard qu’a pris Esastigmatobius, à la naissance, se rattrape sensi- 
le monL au niveau de la larva II (3* stade). Il serait intéressant de savoir à quel 
moment du développement se produit l’inhibition du segment, avant ou après 
éclosion. De ce qui précède, il est évident qu’il s’agit d’un phénomène embryon- 
aire ' Les perturbations se produisent dans l’œuf, avant l’éclosion, 

Esastigmatobius fournit l’exemple, par excellence, d’un mécanisme inhibiteur 
8 exerçant chez l’embryon. Il n’y a donc rien de surprenant à ce que les Scolo- 
P e ndromorphes présentent la môme réduction métamérique que Lithobius. 

. La réduction ou la disparition de segments du tronc ne sont pas l’apanage des 
‘ yriapodes; le fait se rencontre chez les Crustacés Malacostracés. Ces Crustacés, 

” effet, perdent toute trace de 7* segment abdominal au cours du développe¬ 
ment. Chez l’adulte de Gammarus, par exemple, Weyqolt (1958) a montré sa 
'«Parition. S. M. Manton (I960, p. 269) admet la possibilité de disparition de méta- 
f u î ' c ^ e> tdlcz I e3 embryons de certains Mysides (Anaspida et Squilla) une 
sion de segments se produisant avant l’éclosion. Avec S. M. Manton, nous 
mettons que l’impossibilité de trouver n -|- I segmenls chez des Arthropodes 
constitue pas une preuve que le nombre primitif des segments est n et 
,0 n n + i. 


Source : MNHN, Paris 
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CONCLURIONS 

Le développement postembryonnaire des l.ithobiomnrphes montre un rythme 
d'acquisition segmentaire de deux segments par stade; ces segments apparaissent 
sous une forme incomplète dite embryonnaire (appendices en bourgeons). Mais 
une contraction tachygénétique peut réunir plusieurs stades en un seul; c’est le 
cas, par exemple, pour les larva II et les larva V de Lilhobius ; les stigmates, qui 
apparaissent normalement par paire à chaque stade, sont précisément acquis par 
deux paires aux stades mentionnés. 

D'autre part, au stade larva II, deux stades différents étant bloqués ensemble, 
les quatre paires de bourgeons péditères des quatre futurs segments devraient 
être présents. Or, ii n'en existe que trois. On peut donc supposer qu’un segmenl 
pédifère a été inhibé, c’est le 8* vrai, car le fœtus = larva I ne montre pas de 
segment à petit tergite qui lui correspondrait. 

Le mécanisme inhibiteur agit également sur le segment 7; celui-ci, en effet, 
est amputé de sa région stigmatifère, puisque la paire de stigmates qui devrait 
apparaître au stade larva III, est absente. Les individus des stades larva II et 
larva III, ont chacun deux paires de stigmates au lieu de denx et trois paires. 

Le mécanisme inhibiteur qui provoque la réduction métamérique freine aussi 
le développement des segments suivants 8, 9 et 10. Il faut à ceux-ci, en offel, 
deux à trois stades, au lieu d’un seul, pour être complets avec dc^ appendices 
normalement constitués. Ce freinage est plus sensible au niveau du segment 8, 
dont les appendices se développent on deux temps sur trois stades. 

La réduction métamérique entraîne, en outre, une inversion dans l'ordre 
d'apparition des segments. Après cette réduction les blocs diplosegmentaires appa¬ 
raissent dans l'ordre « un petit tergite - un grand tergite », au lieu de « un grand - 
un petit » (1) qui est la règle dans la région antérieure. Enfin, le petit tergite 
(segment microtergal) du bloc bisogmentaire Inversé, appartient, morphologique¬ 
ment, au bloc bisegmentaire précédent. Ce segment microtergal se développe en 
deux temps, sur deux stades larvaires. 

Le phénomène inhibiteur se produit, chez l’embryon, avant l’éclosion, comme 
chez les Scolopendromorphes épimorphes. 

2. — SCUTIGÉROMORPIlES, COMPARAISON AVEC LFS UTBOBlOMOnPIIFS. 

Les Scutigéromorphes ont un développement anamorphique identique à celui 
des Lithobiomorphes, mais le déroulement des slades est plus régulier, avec acqui¬ 
sition de deux segments et de deux paires de paltes à chaque mue. 

L'acquisition des pattes ambulatoires est originale. Dans la zone « embryon¬ 
naire » (ou de croissance), on peut reconnaître, en arrière du dernier grand lcrgit e 
formé, un grand tergite encore imparfait, dit embryonnaire, et quatre paires de 
bourgeons de futures pattes. Y. Murakami décrit et figure la formation, sous la 
cuticule de la larve, des deux paires de pattes qui doivent apparaître après la mue 
conduisant au stade suivant. Ces pattes correspondent aux deux paires de bour¬ 
geons les plus antérieures. On peut admettre que l’apparition des nouveaux appen¬ 
dices se fait en deux temps, c’est-à-dire, d’abord par naissance de bourgeons, puis 
développement de ces bourgeons entre la cuticule de la larve du stade considéré 
et le futur animal du stade suivant. Nous avons décrit (1918) un mécanisé 6 
analogue pour la régénération des appendices de Seutigère. 

Nos connaissances sur le développement postemliryonnaire des Scutigéro- 
morphes sont réunies dans le tableau (1g. 193 qui appelle quelques commen¬ 
taires. Tout d'abord, la jeune iarve nait avec 4 segments. 4 paires de pattes 
quatre paires de bourgeons pédifère» appartenant à quatre futurs segments. 

Chaque larve présente, régulièrement, deux paires de segments en puissance 
avec leurs bourgeons appendiculaires, alors que chez les Lithobiides il n’en existe 
qu’une seule paire; mais elle n’acquiert, à chaque stade (en dehors du stade ID 


(l> La larve de Seuil fèromnrphei est prise comme rcrcrence, ainsi que les premiers swé** 
de st LltbobUdel. 
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an u , n ® pair ? de segments >* embryonnaires » encore indifférenciés dorsalement, C’est 
smi f suîvant ( I ue seul le grand tergile de ces deux segments fait son apparition 
? , me . embryonnaire. Les deux paires de segments, bien gu'étant au mém> 
n\u J? rv ? lire n ont pas le même d e 9ré de développement : la paire antérieure est 
p us développée que l’autre. Il en est de même, d’ailleurs, pour les appendices qui 
ritin ri ïif nt Cn dpux tem P s - Il y a - en fait, à chaque stade, après chaque mue, appa- 
hiai d Un bloc de deu * ts complets et d’un bloc de deux segments incom- 

cont ^ développés (à l’état dit embryonnaire). Il s’agit du phénomène de 
«traction tachygénétique rencontré sporadiquement chez les Lithobiomorphes, 
ai s qui se produit ici régulièrement. 

Le rythme d’apparition des segments incomplètement développés n’est pas 
au P er ’ Car larva 11 n’acquiert qu'un seul segment et une seule paire de pattes 
lieu de deux. Elle n’acquiert également qu’un seul segment embryonnaire et 
ne seule paire de bourgeons pédifères, ce qui provoque une très brève inversion 
"ordre d'apparition des segments, la larve possédant toujours deux paires 
J segments embryonnaires. Cet ordre est pour la larva II et pour ce seul stade 
" petit tergile - grand tergite » au lieu de « grand lergite - petit tergite ». Le même 
Phénomène se reproduit chez les Lithobiomorphes à ce même stade, mais il se 
poursuit tout le long du développement, alors que Scutigera rétablit rapidement 
' 0n équilibre au cours du stade II en développant un microlergal. 

Dans les deux groupes, on constate qu’il existe la même inversion dans l'ordre 
n apparition des grands et des petits tergites et l’acquisition par la deuxième larve 
Un scu l segment et d’une seule paire de pattes. 

I.e phénomène se produit au niveau de segments plus antérieurs chez la Scu- 
rnrti et ^'entraîne apparemment aucune perturbation. Bien que la réduction 
noiamérique existe chez les Sculigéromorplies il ne se produit aucune perturbation 
Sa ri 6 dans Alternance des segments macrotergaux et microtergaux. Les effets 
f ! inhibition se retrouvent chez les larves I et II dont le développement est mani¬ 
festement freiné fl). 


CONCLUSIONS 


La jeune larve de Scutigère éclôt à un stade plus précoce que les Lithobio¬ 
morphes. Elle possède quatre segments, quatre paires de pattes bien développées 
t quatre segments supplémentaires à l’état embryonnaire. 

Une contraction tachygénétique réunit, apparemment, deux stades en un 
» e ul car on trouve régulièrement, à chaque stade, deux paires de segments 
Embryonnaires. 

Le degré de développement des deux paires de segments embryonnaires est 
muèrent pour chacune d’elles. Ceci laisse supposer que deux stades devaient être 
anciennement séparés et qu’ils sont actuellement réunis en un seul par accélé- 
ation de développement puisque chez Lilbobius il n’y a acquisition que de deux 
télamères à chaque stade. 

A un stade donné, les segments du stade le plus ancien sont naturellement on 
ay ance sur les plus récents. Les appendices de ces segments sont d’ailleurs parfai- 
em ent développés, à l’intérieur de la cuticule de la larve, du stade envisagé, alors 
qu<s ceux des segments récents ne sont qu’à l’état de bourgeons. 

. Le développement des pattes ambulatoires, en deux temps, étalé sur deux 
* ta des et la présence, à un même stade, de deux blocs segmentaires à des degrés de 
croissance différents se retrouvent chez les Lithobiomorphes. Chez ceux-ci, le 
Phénomène est sporadique, tandis qu’il est régulier chez les Scutigères. 

, Le rythme d’apparition des segments n’est pas régulier, car la larve II 
acquiert qu’un seul segment embryonnaire et ne développe qu’un seul segment 
hne seule paire de pattes (5*) au lieu de deux pour les autres stades. Le 
®&ment embryonnaire acquis (9*) est couvert par un petit tergite. A ce stade. 
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l’ordre d'apparition des segments, <> macrotergal - microtergal # est inverse comme 
che 2 Lithobius, mais le phénomène est très bref; il ne se produit qu’à ce seul stade. 

Comme chez Lithobius on constate un freinage du développement ayant pour 
conséquence l’apparition d’un seul segment au lieu de deux au stade tàrva 17. Il 
est très vraisemblable que ce freinage est dû au mécanisme inhibiteur de réduction 
segmentaire qui a perturbé la régularité d’apparition des mélamères. 

Le métamère soustrait à l’observation est le 8* vrai, situé entre les T et 
8* segments macrotergaux apparents. Chez Scutigera, cor deux derniers segments 
sont fusionnés en un seul (?• apparent) et portent deux paires de pattes (7* et 8"). 
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RÉSUMÉ et conclusions de la quatrième partie 


muscu * a ture longitudinale dorsale est un étément important pour 
prendre la segmentation des Chilopodes, mais elle est insuffisante à elle seule. 
I^ure intersegmentaire de certains faisceaux, apporte une preuve incontes- 
ef .e de l cxistence de blocs bisegmentaires composés d’un segment macrotergal 
1 0 un segment micrntergat. 

niv ^ ™ us ® ula * ,ure des Scolopendromorphes et des Lithobiomorphes présente, au 
QUe° aU ♦ el 8 " SR " mt ‘ nts apparents, une zone perturbée qui se traduit brus- 
H ment par la présence de faisceaux apparemment segmentaires, homologues 
muscles qui sont toujours intersegmentaires en avant et en arrière de cette 
nne 'i 1 8 stipm . atcs font souvent défaut. 

1er ! a m * s en évidence des muscles caractéristiques de chaque catégorie de 
cp -f ^ rand ou petit) qui permettent d’affirmer que les deux tergites suc- 
ssifs 7 et 8 apparents, couvrent des segments macrotergaux. 
cul . xainen des musculatures longitudinale dorsale et dorso-ventrale appendi- 
. . , re non conduit à envisager l’inhibition d’un métamère microtergal (8’1 
Wla le (Lilhobiits) ou partielle (Scolopendrides). 

Le mécanisme responsable, encore inconnu, ne s’exerce pas de ta même 
amère chez tous les groupes, comme en témoignent les Scutigéromorphes chez 
an & el - S y a fus *on secondaire des deux segments macrotergaux en un seul (7*' 
Ie Pr ♦i! nhibilion du 8» vrai, et même chez toutes les formes. Chez Scoloperulra , 
petit tergile du métamère inhibé, ou partie de celui-ci, est fusionné au ter- 
sfi- 8 ’ les appendices et le territoire couvrant les stigmates sont absents. Ethmo- 
S if mu ? v °isin de Seoloperulra, montre un processus identique mais possède des 
gmates au segment macrotprgal 7. Par contre Htkobxus ne possède plus qu’une 
ace négligeable de microtergile. 

su î" 6 inhibiteur provoquant la réduction métamérique agit également 

trft te se £ mcnt 7 « fl 11 ' précède la zone perturbée. Ce segment se trouve amputé. 

.. 8 souvent, d’un territoire métamérique postérieur entraînant l’absence des 
Ornâtes. L’enpleurium est également altéré. 

Il est probable qu’un phénomène analogue est à l’origine des segmenls 
icrotergaux, toujours dépourvus de stigmates, et dont le tergite est heau- 
L'fh t plus cou rt que tes autres. Certains d’entre eux, notamment chez les 
Hhoblomorphes, conservent des témoins de l’amputation subie, sous forme de 
t. n , dations latérales du bord postérieur pouvant représenter les limites dn 
la a 6 com P ,et - Chez quelques espèces, les grands tergites {6 et 7) ont subi 
amputation, mais les altérations sont moins profondes. L’innervation sen- 
n dle confirme cette amputation par disparition du tronc nerveux postérieur, 
s» k 08 ^ oos bisegmenlaires, constitués par un segment macrotergal et un 
jument microtergal, ont une musculature propre, et il semble que l’action inhibi- 
]’> IC ® n ’ a ‘t porté que sur le segment postérieur (microtergal). Si l’on remonte 
» 0be ^ es Lhitopodes, des plus primitifs (Géophilomorphcs) aux plus évolués 
^cutigéromnrphes) on constate une réduction de plus en plus grande de ta sur- 
ce des tergites des segments mierolergaux jusqu’à leur disparition presque totale 
jç cutigéromorphes). Ln outre, seul le segment microtergal, dont le développement 
■taie sur deux stades (en deux temps), après l’inversion de l’ordre d’apparition 
8 segments, se trouve par conséquent retardé. 

_ Le développement poslembryonnalre confirme ces hypothèses, et montre. 

ndant les premiers stades qui suivent l’éclosion, le processus de réduction méta- 
menq ue c t, ez . es Lithobiomorphes anamorphes. Au premier stade, fœtus = lnrva I, 
ter PPara,t f I uun R c«i segment, macrolergat, au lieu de deux (macrotergal-micro- 
,(?al). Le phénomène altère profondément l’ordre d’appan’tion des segments 
c’e » n x s ? nl p,HS ac( I uis P ar !es • arves> P ar blor ' c: bisegmenlaires morphologiques, 
««-Mire macrotergal-microtergal, mais en deux temps, à cheval sur deux 
ades : microtergal du hloc précédemment né, macrotergal du hloc suivant. C’est 
'-Ajoura le segment microtergal, incomplet, qui est « en retard «» sur le second 
8e développe sur deux stades. 
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Le développement étalé sur deux stades, des bourgeons de la 8* paire de pattes, 
et la non concordance du nombre des paires de pattes entre Lithobius et les Scu- 
ligères, 8, 9, to contre 9, 11, 13, illustrent, mieux encore, le phénomène. En outre, 
l’apparition des stigmates est bloquée au premier stade fœtus = larva I de Lit ho- 
bius. A ce stade, il semble bien que les conséquences visibles du mécanisme 
inhibiteur, déterminant la réduction niétamérique, se manifestent par la non appa- 
rition d’une paire de stigmates. 

Chez les Scutigéromorphes, on retrouve la même inversion dans l’ordre d’ap- 
parition dos segments, seulement chez la larva II. Le phénomène inhibiteur étend 
son action sur le développement post-embryonnaire, en retardant l’apparition des 
segments microtergaux exlrémement réduits dans ce groupe. 

L’existence d'une telle réduction métamérique, déjà visible chez les Scolopcn- 
dromorphes épimorphes, montre que le phénomène s’exerce dès la phase 
embryonnaire. 

Il semble que le mécanisme inhibiteur, invoqué pour interpréter tons les faits 
étudiés, a une action différente suivant les groupes. Tl pourrait y avoir une action 
progressive, nulle chez les Géophilomorphcs, notable chez les Scolopendromorpbes, 
atteignant son maximum chez les Lilhobiomorphes et chez les formes les plus 
évoluées (Scutigéromorphes). Chez ces dernières, le phénomène de réduction méta- 
mérique tend à effacer, par fusion des deux métamères macrotergaux successifs 
restant individualisés chez Lithobius, les perturbations anatomiques créées, réta¬ 
blissant ainsi la régularité musculaire (ahsenee de perlmbation dans la muscu¬ 
lature longitudinale dorsale des Scutigéromorphes). 

Les Litliobiomorphes et les Scutigéromorphes apportent donc des témoignages 
non seulement de la réalité de la réduction métamérique mais aussi des processus 
par lesquels une Scolopendre de 23 segments pédifères peut donner naissance 
à une forme de 21 segments sans qu’il soit possible de retrouver des (races 
anatomiques précises de cette réduction segmentaire. 
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CINQUIÈME PARTIE 


ESSAI DE COMPARAISON 

DES SEGMENTATIONS DU TRONC DES CHILOPODES 
ET DES DIPLOPODES CHILOGNATHES 


Jæs Myriapodes Chilopodes et Diplopodes Chilognathes, encore que paraissant 
ssez; éloignés les uns des autres, présentent bien des points communs au point de 
Ue de la segmentation du corps, notamment l’existence de zones segmentaires 
Perturbées, et un assemblage des métamères par blocs de deux, au moins dorsale- 
"lent chez les Chilopodes. 


A. — EXISTENCE D’UNE ZONE SEGIY1ENTAIRE PERTURBÉE 
CHEZ LES DIPLOPODES ET LES CHILOPODES 

De la descriplion de la musculature dos quatre diplosegmenls thoraciques (1) 
nés différents Diplnpndes Chilognathes, il ressort que ces diplosegmenls sont le 
de modifications particulières : ils représentent une partie du corps très 
“tftérente du reste du tronc, En effet, chez tous les Chilognathes, les doubles 
segments abdominaux possèdent deux paires de pattes, chacune avec des muscles 
Régulièrement disposés, se répétant de diplosegment en diplosegment. Dans le 
‘borax, au contraire, on constate que le nombre de paires d’appendices est réduit 
& Une paire par anneau dont la musculature parait elle-même originale. Les Spiro- 
sireptides, Iulides, Spirobolides, Oxydesmides conservent, en effet, uniquement dans 
le thorax, des muscles chiasmatiques, trachéo-ventraux, slerno-dorsaux, qui 
pistent sur toute la longueur du corps chez d’autres groupes, comme les Chordeu- 
bhdes, Craspedosomides, Polyzonium. 

En outre, les pores répugnatoires, que Pb. Ravoxjx considère comme « liés aux 
ûhubles segments », sont visibles seulement à partir du V* diplosegment (premier 
““dominai) rarement à partir du VI», c’est-à-dire que ces pores font défaut dans 
a zone thoracique. 

H existe, an niveau du IV* diplosegment, une zone de transition marquée plus 
Particulièrement par le fait qu’elle est le point de départ de la translation des 
a PPendiccs vers l’avant chez les Pachybolus. 

On retrouve, dans le développement postembryonnaire, la même limite entre 
•a zone thoracique et la zone abdominale. Les jeunes larves de Diplopodes naissent 
avec sept anneaux : le collum apode, trois diplosegment* munis chacun d’une seule 
Paire d'appendices, deux diplosegments avec deux paires de bourgeons pédifères 
‘hternes et le telson. La jeune larve, à sa naissance, présente donc d’emblée trois 
Paires de pattes correspondant à celles du thorax et en arrière, début de la zone 
abdominale, deux diplosegmenls avec leurs appendices embryonnaires. 

L’existence d’appendices vestigiaux postérieurs dans le thorax, et même 
I absence totale de ceux-ci, prouve qu’une action inhibitrice agit sur le métamère 
Postérieur des diplosegmenls thoraciques, tendant à bloquer le développement des 
appendices correspondants. 

Le corps du Diplopode peut donc être divisé en une zone antérieure, thoracique, 
~ e quatre diplosegmenls où s’exercent des phénomènes tendant à modifier la slruc- 
tUre des métamères existants, et une zone postérieure, abdominale où les diplo- 
sp gmonls sont semblables, sans qu’aucun processus ne vienne modifier leur struc- 


(O Voir seconde parue 
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»ir ml6re ‘™ e 1,0111 8100 q " aliMe d ' IMo »l', P«r opposition à In sono,nie 
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wennques s exerçant au niveau des segments microtr.rgaux postérieurs du art, une 
bisegmentaire, dont certains éléments (stigmates, bord 

n' ° S i ppend,ccs restant > ^ann.oins intacts. Nous avons vu tüütcfoï au'aù 

at^ueVÜSKTÜSMl leS appendices -x-mAes abK. 

„ ’ , maj . PUro partie du métamere, ou même sa lotalilé. Or il faut insister 

Haï rv f ?‘ l j Ue ,c métamère postérieur du IV* diplosegmcnl (7» et 8* métamères) 
des Diplopodes est le seul qui ne présente aucun vestige appendiculaire visible 
alors que les autres peuvent en être pourvus dans certains "Ses Chez les 
ÏÏSSÎ* "“Z Cl,eZ 163 Chi,opode8 ' < a réalité d'une zone plu^Trofondémenî 
confirmée.' ^ leS et 9 ’ métaméres (?;, semble ainsi 

oertaX'î^«Jl. , |..1 t mîS n0,!lr6 77 e 7 * Seffmcnt des Cl-ilopodes pouvait, dans 
ceuains cas, être lui-même amputé d’une partie de son territoire métamériaue 

rL, q , n md K IUe 1 qUe J’f tion inhibilH « s’exerce sur les deTiT segmems f el s 
réels. Or, chez les Diplopodes on peut constaler que le diplosegmenl IV (7* et 8* 
métamères est le seul chez lequel les deux paires de 3speuvent lire 
modifiées (complexe platoslcrnal des Chordeumides) ( 3 ), P 

Les diplosegments du thorax des Diplopodes sont donc le siège de nhéno- 
Sne nart '£ ^ ^ ‘ IU ’ 0n 0hserve chez ><* ChUo%£ tendant 

r,ri os °r Æ 

hnn ni» 1 ° dU r m<Ua ' n 7 (8<) ’ ou par dPS perturbations sérieuses avec dispnri- 

S, M ,^ d , D P i;X“i. p ” r '' ah88nco d0> 01 "" 

ainsi L mii^Tipfn°nH eS ’ danS '• eUrs éIémenls segmentaires thoraciques s’identifienl 
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les nfnie épé i ltl0I î dU phén ° mème réducteur tous les quatre diplosegments chez 

îsÆff iz l cte les cl, "° podes ' “ pmi ■'•' re 

rt A ° n i r0 !! Ve ’ J n effe1, une znne thoracique de quatre diplosegments chilo- 
Kjjj 18 ^ hu,t .f 6tamèm) C J*« Z hs Diplopodes, puis dans les quatre diplosegmenls 
fés Chilonodef r nn UnC condensat,on segmentaire des anneaux gonopodiaux Chez 
» nSÎ] °r ' on «manque une zone de réduction mélamériqne au niveau du 
8* méiamère vrai. Or, ces chiffres de huit métamères ou quatre diploscïments ne 
O PraimnS 9 au hasard, et si l’on se réfère aux données embryologiques de 
?rn^ L i!i7 ER> q «plique la segmentation du corps des Myriapodes par 
fragmentation successive en macrosomites de premier ordre ces derniers se 
.^rosomues de deuxième ordre (deux éléments), puis en mâcroso- 
fSuit ïéSSÎI? I l qU c alrC ? é r ni * 0U dlpIownllM). enfin en miciïsomilcs 
Tvn, n f. st fra PP^ de trouver chez les Chilopodes et chez les 

SlgîsV eeWR r ^ m,oa dc ,] " il »«“*«. (f X 2 chez U 

^,? r L Pe f, env,Sage ( r ’ dan .® f 08 éditions, que chaque macrosomite de nremirr 
mdre poaaède une potenliaité de fragmentation et, corrélalivemenl, un potenliel 

îédücttnSmÀr: ^ U } L t P , arMC,lli,%r,î a ’>* d’inhibition et qnh.ne 

réduction mélamériqne peut s effectuer on non h son niveau d’une manièrr- diffé¬ 
rente suivant les macrosomites envisagés. 
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Gela explique que le macrosomile de base (I" ordre), donnant naissance aux 
'Plosegments thoraciques des Diplopodes, soit atteint d’une réduction segmeu- 
aire uniforme, alors que le suivant, comprenant le « diplosegment » gonopodial, 
e présente d'inhibition mélamérique qu’au niveau du marrosomtte postérieur de 
deuxième ordre. 

... ka nrèmc hypothèse peut être étendue aux Chilopodes, niais il est néanmoins 
r” , e d insister sur le fait que l’inhibition métamérique la plus complète se situe 
j^ujours à l’extrémité distale d’un groupement segmentaire, soit que l’on considère 
e macrosomile de premier ordre dans son ensemble, ou les macrosoinites de 
J ordre, ou les deux à la fois. 


B. LE BLOC BISEGMENTAIRE DES CHILOPODES 

L’étude précédenie montre que les Chilopodes présentent des segmenls 
rassemblés par blocs de deux (groupes diplotergaux) et sont, an moins dorsalemenl, 
«es Diplopodes. Cette conclusion, pressentie par O. Duboscq (1900) a été soutenue 
récemment par Ph. Ravoux (1959-1962). Mais n’existe-t-il pas d'aulres points 
communs entre les deux classes : Chilopodes et Diplopodes ? Le bloc bisegmentaire 
Qes Chilopodes est-il un simple assemblage dorsal de deux métamères ou bien 
oonstitue-t-il une unité morphologique spéciale ? Est-il comparable au diplo- 
Ségment des Diplopodes ? 

Ce bloc est consl ilué, nous l’avons vu, par un métamère macrotergal complet, 
avec stigmates et par un métamère microtergal incomplet sans stigmates. 

La musculature longitudinale dorsale (fig. 183-184) des couches profonde 
6t superficielle est très différente suivant les sclérifications tergales envisagées, 
«o telle sorte que chaque tergite, petit ou grand, peut être caractérisé par ses 
faisceaux musculaires. Des groupes bitergaux qui se répètent, semblables à eux- 
roémes, tout le long du corps, peuvent ainsi être mis en évidence. 

La musculature appendiculaire (flg. 187) est disposée irrégulièrement dans les 
«eux métamères (macrotergal, microtergal) tout en étant composée de faisceaux 
homologues. 

A. priori on admet que le segment macrotergal représente le métamère le plus 
oomplet, et les points d’insertion dorsaux des muscles tergo-coxaux sont contenus, 
totalité, dans ses limites. Pour le segment microtergal, la physionomie est toute 
différente, car seul le muscle tergo-epicoxal (te), absent chez Scutigera, est contenu 
«ans le segment apparent, les autres faisceaux, procoxo-tergaux (pt) d’une part, 
tergo-coxaux rotateurs (fc.r) et tergo-coxaux postérieurs (tc.p) d’autre part 
rejoignent les segments macrotergaux précédents et suivants. Il semble donc 
apparemment, qu’ils soient intersegmentaires (1). 

Les groupes bi segmentai res sont limités par les attaches des muscles appen¬ 
diculaires, en prenant pour point de départ antérieur le muscle procoxo-tergai (pf), 
muscle segmentaire de mélamère macrotergal, et, en admettant que les muscles 
Postérieurs du bloc (fc.r et fc.p) ou tout au moins le tergo-coxal postérieur (tc.p) 
8 °nt également segmentaires. 

. Les blocs bisegmenlaires des Chilopodes constituent donc des unités indisso¬ 
ciables, dont la musculature est caractérislique de chaque groupe dimétamérique. 
La « diplopodie » des Chilopodes ne se limite donc pas seulement aux plaques 
tergales mais h l'ensemble des deux métamères. Elle est plus profonde, chez les 
G hilopodes, qn’on ne peut le soupçonner a priori. 


te-JC f»m notion demeure, loulerois, arbitraire. il esi probable, en effel, qu'une fraction du 
ir/Ufi solvant, comprise anierl eu rement au-delà de l’apodéme lendineiut ou ries point* d'insertion 
U* lonurllndlnatut dorsaux lntersegraentalres, ipparilenl au mélamèrcprécédé ni. Chez Scolopcndra 
,,î,’L'Uiclp» postérieurs abouilssent dans une zone terjrale Iprétcrplte) limitée, en arrière, par le 
iJÜSÜ «««versai continuent les sillons des bourrelets latéraux. Chez les Diplopodes le* muscles 
'çaçhéo.dorsaux s’insèrent sur la face antérieure du prophrarma et sont donc segmentaires. Mais 
,, uv ent, ces muscles pénètrent irès loin dans l’anneau suivant et pan 1ssont Intersenmeniaires. 
i>\» "’hle uu’li y ali seulement IX une apparence : I! sérail vain de vouloir délimiter un métamère 
KL"ne transversale rectillene. Les limites métemérKiues ppnvcnl, en elTel. correspondront à des 
urnes sinueuses, les polnls d'inserllon des muscles appendiculaires et lonrtludlmuix dorsaux, 
»m s éxraclérlstloues des mél amères étant éiroltement Inirfcjués. En l’absence du ptirajrma indi- 
“Jhalisé comme chez les Diplopodes, Il esl dlftlclle d'ètre affirmatif pour le cas de* segmente 
ci nileroterenux successifs des Clillooodes. Le cas est Idenllqne d’ailleurs d*ns le 
•l'ioapgiuent lui-même des Diplopodes. 
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C. — ESSAI DE COMPARAISON 

• L< ; < J 1 P'‘i sc 8 ment ' des Diplopodes constitue également une unité morphologique 
qui a été définie dans la seconde partie, mais ce groupe segmentaire est-il compa¬ 
rable à celui des Chilopodes ? y 

II est tentant de comparer entre eux les deux blocs segmentaires, mais une 
question importante n’est pas encore résolue : les muscles trachéo-dorsaux deà 
Diplopodes sont-ils dos appendiculaires ? 

La nature exacte des poches trachéennes n’étant pas encore établie, malgré 
les recherches entreprises, il est difficile de trancher la question. Pu. Ravoux 
a consacré quelques pages à la comparaison des poches trachéennes des Diplopodes 
et de la tigelle apodématique des Symphyles; il semble bien que ces structures 
soient très semblables, sinon identiques. Pu. Ravoux a déjà écrit (p. 340) que 
« l’origine de ces formations est très comparable puisque, dans l'un et l'autre 
groupe, elles se forment par invagination de la paroi sternale en correspondance 
avec la base de la patte donl elles représentent uno partio pour le moins subcoxale 
(et même coxale chez les Symphyles) ». Nous partageons l'opinion de Ravoux 
et renvoyons le lecteur à la troisième partie de ce travail ofi nous démontrons que 
la poche trachéenne des gonopodes s’articule à la base coxale du « lélopodite », 
et non au sternite. 




oiï h *, 0 '?, 0 / saI u <s . ■ r| i«m«lque» contrées do* CltordcumldM Cra»' 
p e dngQ midea A, taf<p «t Splrolmlides- Splrosi ropi ides C. Les muscles homologues «uni <1® 
memes ir«me» et celles-ci empruntes aux chilopodes. Los poches irachCtjnnM sint en noir e> 
seule» les coxae sont représentée». Chsii|ue dlplosefmem e 


Les trachéo-dorsaux des Diplopodes seraient donc des muscles appendicu¬ 
laires, ce qui est vraisemblable car, dans le cas contraire. 11 faudrait admettre 
l'absence de muscles appendiculaires chez les Diplopodes. Néanmoins on ne peut 
encore homologuer, avec certitude, les trachéo-dorsaux des Diplopodes avec les 
appendiculaires des Chilopodes, car il existe chez ces derniers, notamment les 


Source. MNHN, Paris 



















SBliME.NTATtON DES CHILOPODES ET DES CH1LOCNATHES 171 

Lilliobiomorpties, une musculature tergo-furcoïdale. Les points d’insertion des 
uscles sont totalement différents des appendiculaires et certains franchissent 
meme un métamère sans s’y arrêter. 

Pourtant, en comparant les musculatures des Chilopodes (appendiculaires) et 
ffl 8 *? lplo P 0<îys> on e st frappé par les analogies existant entre elles. Par exemple 
jng. 194 A) en examinant le cas le plus complexe présenté par les Chordeumides, 
craspedosomides, Gallipoidea, etc., on retrouve dans un diplosegment donné, un 
atsceau segmentaire (appendice antérieur) et un faisceau rejoignant le diplo¬ 
segment suivant (appendice postérieur), segmentaire également puisque attaché 
a la face antérieure du phragma. En outre, deux muscles supplémentaires sont 
at tachés à la paire de pattes postérieure : un antérieur intersegmentaire et un 
médian segmentaire. C'est ce qu’évoque le groupe macrotergal-microtergal des 
Chilopodes (fig. 187). Chez les autres groupes (fig. 194 B et C), les faisceaux 
intérieur et médian de la paire de pattes postérieure sont absents. 

Naturellement il est impossible de retrouver tous les muscles des Chilopodes, 
mais le diplosegment des Diplopodes est très particulier. Quelques muscles peuvent 
e tre absents par suite de la coalescence des deux métamères. 

Des rapprochements sont donc possibles entre les deux musculatures, mais 
nous ne pouvons encore conclure à l’homologie parfaite des groupes musculaires 
«es blocs bisegmentaires des Chilopodes et des Diplopodes. 
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aS^isSSsSSî 

s:; t i^.r podes - chez r de ™ s - ] « p^îsï » sjs 

uniquement dans je thorax, principalement au niveau du métamère uostérieur 
ïüt, e’ P es zoSes ies U Dlut sonL considérablement réduits on absent En 

gmûpesV métamèrff P 63 COrres P° ndeJlt à la région dans les deux 

DOu/'bïTriiîSJî !* g l” entatio . n [ Ias Myriapodes Diplopodes et Chitopodes ait 
S. 1 existence de tagmes de huit métamères correspondant à des macro- 

UaTité dîTSw'r S de , prem *f ordre ' Chaque macr °somite aurait une poten- 
tialitédefragmentation et corrélativement de réduction métamérique propre 

„i-,x L l 1 ï i “ h b , ? rnenUi r e (macrotergal-microtergal) des Chilopod.^constitue une 
unité morphologique spéciale, comme le diplosegment des Diplopodes- il possède 
une musculature propre. La « diplopodie » des Ch itopodes est beaucon d Sus 
profonde qu on ne le soupçonnait et n’afTectc pas seulement la région tergal?. P 
La notuie des poches trachéennes des Diplopodes n’étant pas encore établie 
?hnoS»î U< ! 0 H ° n r n? PCUt c . onc ' ure h l ‘homologie des muscles appendiculaires des 
Lhilopodcs et des faisceaux trachéo-dorsaux des Diplopodes. Néanmoins les muscu- 

tw^^^ésmîen^d^LranHB 8 gr °ï pes bis ^ menLai, ' f!S des Cl.ilopodes et des Diplo- 
Togles véïtables 3 analoff,es qui pourraient suggérer l’existence d’homo- 
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ü( ■ ühjel l de e< ‘ travail était la résolution d’un certain nombre de problèmes 
relatif Pai i a ni,,r l ,llol %’ ie des Diplopodes et des Chilopodes et essentiellement 
prêtai' a J a lse o ,lleM tation du tronc : structure du thorax des Diplopodes, inter- 
do pv '. 011 de scs appendices, gonopodes, étude de l’anomalie présentée par beaucoun 
8 Chilopodes au niveau des tergites 7 et H. V 

des r ^ sou dre ces problèmes il était indispensable, en raison de l'insuffisance 
i>epn C1 'i'* 6S fournis par l’embryologie, de trouver des earactèi-es anatomiques 
tati * e p 11 de définir, avec certitude, le métamère, unité élémentaire de la segmen- 
surf 01 * caractères ont été fournis par la musculature longitudinale dorsale et 
I u 0ut ’ c h cz tes Diplopodes, par des complexes musculaires liés aux sclérites de 
car m a PP endic ulaire (stemite et poches trachéennes); en l’absence d’appendices 

■« atiques d’un segment, on retrouve cette musculature soit complète, soit 
‘tauite, mais toujours significative. 

Des conclusions détaillées ayant été données à la fin de chaque chapitre, nous 
«poserons seulement ici le résumé des résultats les plus importants auxquels 
nous sommes parvenus. 

ri il ^ hoi ax des Diplopodes est constitué par qualrc diplosegments. Dans le 
£ j Um diplosegmenl), le métamère antérieur est amputé d’une région fusionnée 
no r «/i P<,nlp ^Phalique; la gula représente, en grande partie, le trachéo-stemile 
postérieur, et le métamère antérieur ne montre plus que des fragments trachéo- 
io 0r /?^ auxquels sont soudées les apophyses dites céphaliques, qui représentent 
es éléments phragmatiques du collum. 

d’a JjGS , autres . diplosegments thoraciques possèdent seulement chacun une paire 
appendices différenciés, qui appartiennent au métamère antérieur. Les méta- 
C ros postérieurs en sont dépouivus, mais on doit considérer comme des vestiges 
i'h des appendices profondément modifiés) les pénis et les vulves du métamère 
^ .. -rieur du IIP diplosegmenl (deuxième pédifère). En outre, chez les Spiro- 
oiules, on peut démontrer l’existence d'une translation des appendices vers 
v ant, de telle sorle que la paire d’appendices antérieure au V* diplosegment se 
e 0,1Ve rattachée à l’anneau IV, celle de l’anneau IV au 111”, eto.; mais le dépla- 
®“henl n’affecte pas les pénis ou les vulves, dont la position reste fixe dans le 
étamère antérieur du III* diplosegmenl. 

Les 5 des Ohordeumides offrent enfin une structure énigmatique, le 
J atosternite. situé en arrière des vulves; nous avons pu montrer que sa muscu- 
enf re corros P° nd à «elle des deux paires d’appendices du IV” diplosegmenl, ce qui 
ntraîne un décalage dans le nombre et l’ordre apparent des appendices des deux 
* as : Ie dépourvu de platosternite, conserve la paire de pattes ambulatoires 
antérieure du diplosegment IV. 

I>1 & ^'tefnde des organes copulateurs mâles est à l’origine de la découverte d’un 
> ’énomène de coalescence de deux diplosegments, chez la plupart des Chilognathes, 
rr espondant aux VII” et VIII* diplosegments des Colobognathes. 
p Chez les Spirostreptides, la 9* paire de pattes du diplosegment gonopodial (VII*), 
(> st a *teémement réduite, presque invisible, mais conserve une musculature gono- 
' ° dlale typique. C’est la preuve de l’inhibition plus ou moins poussée des gono- 
1 des, chez les Spirostreptides et leurs voisins. 

soi Le déve teppement des P. 9, et par extension des gonopodes, est probablement 
i>ni Une influence hormonale régissant les caractères sexuels. Cette influence 
L Ur rait être de nature androgène et un exemple peut nous être offert par les 
quelques Diplopodes présentant le phénomène de la périodomorphose. 

Afin de donner un aperçu général du problème de la segmentation du corps 
]. ? Princip aies classes de Myriapodes, les quatre ordres des Chilopodes ont été 
bit■ et ds rec herches particulières. Ces recherches ont conduit à envisager l’inhl- 
dân° n ’ plua ou raoi,1 s complète (avec disparition des appendices), d’un métamère 
inhu> Une zone située en f re le s 7” et 8* métamères apparents. Le phénomène 
ft lhiteur a pour conséquence une altération profonde de la musculature à ce 
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niveau. I] explique la présence de deux métamères macrotergaux successifs au 
heu de l’alternance régulière, habituellement observée, d’un segment SM 

thèt^en^^véUiU^rexisfene^ 6 dévelü P pemc " t P^embi yanna,re renforce l’hypo- 
mese en révélant 1 existence d anomalies dans l’apparition des seirmpnK Un 

de'TaZmif def st r i e ma!e 8Ue p0UrP ? 1 à r ° riRine de la réd,lcll(in d <» tergites, 
en™ i 6n *® , stigmates aux melamèrea microtergaux, et de l’altération des 

formules stigmatiques des Lilliobiomorphes et Scotopendromorphes 
dices L noTté?itnr r s °ri e p ? U f' I " hibiteui ’ semble être à l'origine de l’absence des appen- 
MmmÏÏa D ZÎ n hp ' ose S mGnt s thoraciques des Diplopodes. Si Ton constate, 
comme la piessenti O, Di-nosco et prouvé Ph. Ravoux, que tout Chilonode est 
ton? mfe iont m A n i P r POde ’ au moinH dorsalemenl, nous pouvons avancer à notre 
2 ’ *5®i Dl P !opod 2. est également Chilopode au moins dans la région thora- 

t tuent des imités i° 08 ),8 ^ menlairGS de « Ghiiopodes et les diplosegments cons- 
tituent des unités morphologiques originales avec leur musculature propre. 

poscnl ’ c,iez !es Myriapodes, un problème de biologie générale 
m étain ères i neo'mnVT aUX u Utp ? A T ï thro P° des : c’est ceiui de l’interprélftion de 
25Î52 .H " mpIets ° u agents. Il semble que la segmentation des Myriapodes 
cktf micros„II b T existence de tagmes de huit métamères correspondant à 
.lA fll m , de P r f m,er ordrc ' Chaque macrosomite aurait un potentiel 
dafragnimtal'oii et com-lativemeut de réduction mélamérique propre. Nous avons 
SSlî fl «iîaï h ? a . ta P 'r S “ t î 8fai8a,lt0 ' Pour expliquer cVe r?duSn, 
, nterv6ntl . 0n J d un Phénomène d’inhihition, qui freinerait 

«J? le développement du matériel embryonnaire correspondant aux 
ÏSiUon P à rt i^ 8 ' c travaux biologiques récents conduisent à attribuer cette 
JSÏÏÏ®® iJ'fÿ™ dun ou plusieurs facteurs humoraux, dont la nature et 
d’uïfaîteim di ^ demmcot à préciser; il peut s’agir, soit d'hormone antagoniste 
rfDr teUr S 8011 duno S( - cr ction insuffisante de ce facteur, soit 

tpnr iT*T Sib ï il6 dlff t rent ! elle dps divers territoires à l’action de cet induc- 
même y a-t-il interférence de ces causes diverses. On peut aussi 
fSEe X?ZTf™J e J e * meï ! bS com P lets ct df; métamères réduits par 
f^“ c du , n 7 cle dp sécrétion agissant sur le développement des métamères; 
au Slî. dStJî 6n 5“*?" pa ^ I ’f ude du développement postembryonnaire 
mAinmi duquel les métamères microtergaux croissent plus lentement que les 
wteTnor?rfr?? Cr0ler8 ^A X ' *£ m anifestation la plus complète du cycle de sécrétion 
correspondrait aux phénomènes de périodomorphose, caractéristiques de quelques 
rares Diplopodes. On objectera qu’aucun fait expérimental ne vient appuyer 
d h l e lT nl / e f Int 5 pr ^ tatl0ns; elles n ’« n restent pas moins valables comme 
hypothèses de travail, qui pourraient diriger des recherches ultérieures vers une 
voie féconde La morphologie pure aurait ainsi prouvé son utilité, en orientant, 
vers des solutions biologiques, la résolution des problèmes qu’elle seule peut poser. 
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poden Aufsatz). Md,, 115,11. 11/12, p. 297-311. 
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und Insubrlen. Zool. Jahrb. ( Syst), 68, H. 2/3, p. 205-272. 

1936. — Cliilognaliien aus Nordwestltalien und liber elnlge andere medlterrane 
Dlplopoden. (128. Dlplopoden Aufsatz). Ibid., 68, H. 4/5, p. 353-444. 

P^'m 8~ *^ r *** sc ^ e Untersuctiung aslatlscher Scutlgerfden. Zool Ans., 115, n* 16, 
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" 1938. — zur Kenntnls der Oxydesmiden. Ibid., 124, H. 7, p. 161-174. 
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muscles homologues directeurs 
muscles homologues 
apophyse d© la gula 

apophyse céphalique raccordée à la gula 
apophyse du coxoïde des appendices copulatcurs 
base coxale du télopodite des gonopodes 
anglocoxite des gonopodes de Callipoidea 
ampoule séminale 

poche abritant ta base coxale du télopodite des gonopodes terminée sur la 
ptr par l’invaglnalion sligmatjque 

bourrelet de l'orifice du sac vulvaire des Harpagophortdae 
bride sternale 

bourrelet d’tnserllon de l'invagination stigmattmie de ta poche trachéenne 
des gonopodes 

lèvre ventrale du dlplosegmen) 
baguette trachéenne des Spirobolldes 
sillon postocdpltal (costa du collum) 
crochet coxal 

condyle, articulaire des gonopodes 
chelrlte des gonopodes 
cimier de la vulve 

cloison de la fossette stigma tique du platosternlte 

condyle du télopodite des Polydesmldes 

coxoïde des gonopodes 

colpocoxlte des gonopodes des Callipoidea 

apophyse de la base du télopodite des Lijsiopelalum 

canal prostatique 

cloison sagittale des gonopodes 

lumière du canal de l'ampoule séminale 

diverticule apodématlque de la vulve 

bord du dlptosegment 

dépression appendiculaire des P. 9 du <f 

dlplosegment VII 

dupllcature de l’orifice du sac vulvaire des Harpagophorldac 
muscle dorso-ventral intersegmentalre des Chtlopodes 
muscle dorso-ventral segmentaire des Chllopodes 
feuillet coxal externe des gonopodes 
muscle extenseur du coxoïde des appendices transformés 
muscle extenseur du coxoïde des appendices transformés 
muscle extenseur du fémorolde des appendices copulateurs 
muscle extenseur du flagellum 

poche abritant la base coxale du télopodite des gonopodes (larves) 

excroissance sphérique de la base des gonopodes des Spirobolides. 

musete extenseur du télopodite des gonopodes ou du chelrlte 

muscle extenseur du tibia 

muscle extenseur du tibia 

muscle en éventail 

muscle extenseur antérieur 

muscle extenseur postérieur 

muscle fléchisseur antérieur 

muscle fléchisseur du coxoïde des organes copnlaleurs 
muscle fléchisseur du coxoïde des organes copulateurs 
fémorolde des gonopodes 

muscle fléchisseur du fémorolde des organes copulateurs 
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ta 
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fP 
r-pi 
ri 

f.U 

tn 

f.U 

f.tV 

fx 

fy 

a ou f/ 

(ta. 

0-c 

ai 

gn ou CV 

gnc 

go 

h 

muscle fléchisseur <lu fémoroïde des organes cnpulateurs 

muscle fléchisseur du fémoroïde des organes copuîaleurs 

muscle fléchisseur du flagnllum 

flagellum des appendices copntatcnrs 

flhre longitudinale médiane dorsale des Cliilxpudes 

muscle fléchisseur postérieur 

fossette stlgmallque du platosternile 

muscle fléchisseur du télopodlte on du chelrite des gonopodes 

muscle fléchisseur du télopodlte ou du clielrlle des gouopodes 

muscle fléchisseur du léiopodite on du chelrite des gonopodes 

muscle fléchisseur du tibia 

muscle fléchisseur du tibia 

paroi coxale Interne des gonopodes 

paroi coxale externe des gonopodes 

gula 

gouttière apodénia tique de la vulve 

muscle gula-capsule céphalique 

ampoute stigmatique des P. ÿ du J des Odonlopvgldos 

gonopodes 

gonocoele 

gorgerin 

hanche des appendices 

l 

lB 

tnt 

Int. finît. 

Int. vr 
iv 

feuillet coxal Interne des gonopodes 

Invagination de la baguette trachéenne du platosternite 
segment dit Intermédiaire des Chilopodes 
segment dit inlermédiaire de Brfllemann 
segment dit Intermédiaire vrai 

Invagination lrachéenne des P. 9 du <f 

f 

ta 

td 

l.d.i 

l.d.m 

l.d.t 

l.d.x 

l.M 

Uni 

f.p.m 

U 
l se 
lie 
t.s.p 

U.s 

I.8.S' 

l.V 

l.vl, l, .1 
l.vg 

iy 

apophyse de l'anglocoxlte des gonopodes de Callipus 

muscle longitudinal du sclérite poslgonopodlal 

muscle longitudinal dorsat antérieur du segment mfr.ro lergal 

muscle longitudinal dorsal du dlplosegent 

muscle longitudinal dorsal Interne du coiliim 

muscle longitudinal dorsal médian du colhim 

muscle longitudinal dorsal suhmédian du colhim 

muscle longitudinal dorsal médian convergent du collnm 

muscle longitudinal dorsai Intersegmentaire des Chilopodes 

muscle longitudinal dorsai Intersegmentaire des Chilopodes 

muscle longitudinal dorsal segmentaire antérieur d« segment mlnrolergal 

muscle longitudinal lrachéo-sciérltal (sclérite postgonopodlal) 

lèvre sternite-paracoxlte des gonopodes 

muscle longitudinal dorsal en éventail des Rcolopendrldes 

muscle longitudinal dorsal segmentaire des Rcolopendrlcles 

muscle longitudinal dorsal segmentaire des Chilopodes 

muscle longitudinal dorsal segmentaire du macrotergite 

muscle longitudinal ventral reporlé généralement au second plan 

muscle longitudinal ventral des organes copulaleurs 

muscle longitudinal ventral de la gula 

muscle longitudinal lntersegmenlalre de la srlériflratlon ou de la membrane des 
gonopodes 

ma 

m.l 

m.n 

n 

néoformatlons appendiculaires (P. 9 <f) 

formations latérales érecllles du territoire appendiculaire {P 9 <f) 
muscle dorso-latéral du diplosegment 
faisceaux flhrenx du nodule de ln P. 9 9 de Cnllljius 
muscle phragma rolialrr-stlpes du gnathneliilarlucn 

iimldle de la P. # de ni/H /ihs 

0 

o.a 5 rn 

Opercule rte la vulve 

museie longitudinal dorsai ohllque du segment mlcrotergal 
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oh 

op 

os 

ot> 

P 

P 

pa 

Pc 

pc 

PU 

PL 

PO 

Ps.d 

PL, pf 

ptg 

plr 

pt.v 

pu 


r.a.s' 

T-U.S2 
T.a.t 
rat' 
rc, r.cs 

rf 

rh 


r 'S C’, r.s ci 
Tse 


Kve 


lc Pt, S,... 

«o .pf 

sc.z 

set 

sdt, J,,., 

Sftff 

st 

st u 


SV3‘, 4\... 

*1 >.l.V 

SV.p 

sv.u 

sv.v 


ta 

t.c 


muscle oblique do la P. 9 
opistliomtfrilc 

orifice principal de la glande prostatique 

muscle oblique sternal 

ovlducte 

pénis 

prophragma du dipiosegment 
paracoxlte 
prophragma collalre 
poche coxale 

apophyse phragmalique du collum 
platosternite 

pièce cliilineuse des gonopodes des Splrobolides 
sclérlllcation discdfdalc de la base des gonopodes des Splrobolides 
muscle procoxotergal de l'appendice des segments macrotergal et microtergal 
des Chllopodes 

poche trachéenne des gonopodes 
poche trachéenne 

poche trachéenne des P. 9 <f des Splroslreptldes 

invaginations érectiles de chaque membre des P. 9 <f des Splrostreptldes 

repli du collum 

muscle rétracteur de la poche coxale 

muscle rétracteur de la poche coxale 

muscle trachéo-lélopodlal 

muscle trachéo-télopodial (Uarpagophoridae) 

muscle rétracteur du crochet coxal 

muscle rétracteur du flagellum 

repli transversal du territoire appendiculaire (P. 9 <?) 

muscle trachéo-vulvaire (rélracteur sac vulvaire) 

muscle rétractcur du sac gonopodlal 

muscle rétracteur du sac coxal des gonopodes 

rainure séminale 

muscle trachéo-vulvaire (rétracteur de la vulve) 
repli vertical du territoire appendiculaire (P. 9 <f) 
sternite 

bandelette chltlneuse réunissant le paracoxite à la base coxale du « télopodite » 
des gonopodes 

sclérites intercalaires ou sclérltes 

muscle du solérite postérieur I, 2,... des Diplopodes 

muscle du srlérite postérieur du sac vulvaire â'Oxydesmus 

solérite poslérleur du sac vulvaire d 'Oxydrsmus 

muscle 8terno-dorsal 

muscle sterno-dorsal des P. i, i„ 

muscle sterno-oeclpltal 

solérite postgonopodtal 

sliginate 

stylet prostatique 

suture du diplosegment 

muscle sterno-ventral 

muscle steruo-venlral des P. 1, S,.., 

muscle sterno-venlral vertical des P. S, 4,... 

muscle sterno-ventral longitudinal inter&egmcntaire des P. 1, i,... 

muscle ste.rno-ventral longitudinal Intersegmentatre de la vulve 

muscle sterno-ventral du plastosternite 

9ac vulvaire 

muscle sterno-ventral de la vulve 

syncoxosternum ou tablier des appendices antérieurs des Diplopodes 

muscle transversal des gonopodes 
tablier ou syncoxosternum 

muscle trncliéo-coxal lntersegmenlalre chiasmatique ou non 
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t.C‘ 

t.ce 

tc.g 

Ic.gf, le.g* 

Ic.p 

tc.p' 

te.po, tc.pol, 
t.c.r, t.c.r 

tc.s, tc.si, 2.. 


td.a.1, 2,... 
td.g, td.g' 
td.g" 

Id.l 

td.p 

td.pl, 2,... 
td.p' 


t-g 

t.go 

tl 

i.m 

t.o.m 

tp 

tp.c 

tr.c, tr.e' 
trs 


td.g 

t.t.gl, t.t.gt 


muscle trachéo-eoxal Intersegmenlaire du complexe plates ternal 

muscle tracliéo-céphallque 

muscle Irachéo-coxal des gonopodes (larves) 

muscle trachéo-coxai des gonopodes et des P. 9 d’üdontupygides 

muscle tcrgo-coxal postérieur des appendices des Clillopodes (macrolergal) 

muscle tergo-coxal postérieur des appendices des Clillopodes (microtergal) 

2,... muscle tracliéo-appendiculalre des P. U 

muscle tcrgo-coxal rotateur des appendices des Chilopodes (macrotergal et 
micro tergal) 

muscle trachéo-appcndiculalre des P. 9 
muscle tracliéo-dorsal 
muscle tractiéo-dorsal antérieur 
muscle tracliéo-dorsal antérieur des P. t, 
muscle trachéo-dorsal de la gula 
muscle tracliéo-dorsal de la gula 
muscle trachéo-dorsal latéral 
muscle tracliéo-dorsal postérieur 
muscle trachéo-dorsal postérieur des P. 1, 
muscle trachéo-dorsal postérieur du platoslernlte 
muscle trachéo-dorsal du sac vulvaire 
muscle trachéo-dorsal de la vulve 
muscle trachéo-dorsal de la vulve 
muscle tergo-eplcoxal des appendices des Chilopodes 
télopodite 

muscle tracliéo-gonopodial des Spirobolides 

muscle transversal des gonopodes 

muscle tracliéo-iatéral de la P. 1 

muscle gonopodial des Spirobolides 

muscle trachéo-appendlculaire oblique (/'. 9 <t) 

territoire collaire post-occlpltal 

muscle trachéo-pénlal chiasmatique 

muscle trachéo-coxnl de la /'. t 9 de Caltipus 

trachéo-slemite 

muscle Irachéo-sclérital 

trachéo-sclérite des gonopodes 

muscle trachéo-s>ucoxosternal 

muscle paracoxite-base coxalc du télopodite 

muscle coxotélopodlal des gonopodes (base coxalc du télopodite) 

tronc trachéen fonctionnel du platostemlle 

muscle irachéo-venlral 

muscle trachéo-ventral des P. 1, 

musole transversal des P. 9 (larve) 

vulve 

valves de la vulve 

vésicule de la base de la rainure séminale 
vestige de stigmates du platoslernlte 

muscle vertical des P. 9 de Splrostreptides d réunissant les poches trachéennes 
à la membrane du sac gonopodial 

muscle des stlpcs du gnathochilarium 
invaginations appendiculaires des P 9 <J 
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